ABONNEMENT DE 6 MOIS: 75e 
i Piusieurs jouissent d’un abonne- 
J ment. grace a cette offrc speciale. 
] 11s sont assures d’une saine et inte- 
ressante litterature et nous benefi- 
cions d’un plus grand nombre d’an- 
lionces. Dltes-le a vos amis. 


LE 


NOTRE FOI! 



IOTE 


NOTRE LANGUE! 



MENTIONNEZ “LE PATRIOTE” 
Piusieurs annonceurs apprennent 
do nos lecteurs qu’ils sont patronnes 
! parcc qu'ils encouragent le journal 
' fran?ais. 
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gouvernements 

S.S. Pie XI parle du malaise 
du monde a Mgr Schremps 

CITE VATICANE. — Dans une 
audience a Mgr Schrembs, eveque de 
Cleveland, le Saint-Pere a dit: 11 
n’est pas possible de s’attendre a une 
paix veritable tant que non seule- 
ment les particuliers, mais aussi les 
gouvernements n’auront pas com- 
pris qu’ils doivent traduire en ac- 
tes quotidiens les principes de la 
saine morale. La plupart des gou¬ 
vernements s’appuient sur l’oppor- 
tunisme et vivent au jour le jour. II 
en resulte une misere generale. A 
moins de fonder sur le roc de la 
politique et de Teconomie chretien- 
ne, on ne ])eu{ pas compter rcndre' 
la paix au monde. 

Le Saint-Pere a signale le f'Lchis- 
sement du dollar des Etats-Unis et 
celui de la livre comme preuves du 
malaise du monde. 


Heure de vigilance! 

Heure de fierte! 

Heure de courage! 

La semaine derniere, nous consacrions une page au Congres des Fran- 
co-Ontariens, qui a obtenu un succes sans precedent, si nous en jugeons 
par le rapport des discours, discussions et resolutions d’un caractere si 
franchement catholique et francais. 

La conclusion qui se degage de cette reunion des forces framjaises 
de l’Ontario est que nos compatriotes, fideles aux exemples du passe, sa- 
vent ce qu’ils veulent et se solidarisent pour l’obtenir. 

Ce n’est pas ici, dans les limites reslreintes d’un article, que nous 
pourrons ebaucher, meme a grands traits, l’histoire de nos compatriotes 
ontariens; cette lutte incessante des chefs, du journal — Le Droit, — de 
l’Association d’Education; lutte de tous les jours contrc les politiciens qui 
font converger tous leurs efforts pour la spoliation de la minorite fran- 
faise; contre les societes secretes — orangistes en particulier — qui mene- 
rent et menent encore une guerre a mort aux ecoles separees, a l’ensei- 
gnement francais dans les ecoles publtques; contre la masse des gens de 
langue anglaise — elle est si puissante sur les gouvernements, l’opinion 
publique — qui pese de tout son poids pour balancer une education, une 
culture et une religion si peu en rapport avec son aptitude, ses gouts 
et ses dispositions; contre les effluves d’une ambiance faite de prejuges, 
d’ignorance et parfois de haine; cbntre l’apathie, l’indifference, le laisser- 
faire, le snobisme, la complicite de certains politiques, professionnels et 
d’une quantite toujours trop considerable de gtens de notre race qui, soit 
insouciance, soit interet, travaillent en sens inverse de notre ideal.. 
travail de disintegration que decrivait si bien l’abbe Groulx dans sa der 
niere conference aux membres de l’A.C.V. de Montreal. “Le veritable mat 
est en nous, disai’-il. Nous souffrons d’une dissolution, d’une disin¬ 
tegration de l’idee de nationa’iti ou, si Ton veut, du sens national. Nous 
lie sommes si bas que parce que notre ame et notre courage ne sont pas 
plus hauls.” 

Si les Franco-Ontariens ont si bien conservi leur religion et leur 
langue, c’est le fait de leur vigilance, de leur fierti et de leur courage. Les 
chefs, depuis les derniers vingt-cinq ans, ont donni des exemples dignes 
de servir de lecons aux ginirations futures. 11s se sont lancis dans la 
hataille sans considiration de parti ou d’intirits particuliers; ils ont 
renonci a des postes Ires convoitis pour ne pas trahir ou consentir de 
honteux compromis. Pour eux, l’ame de Tenfant, l’hiritage des ancetres 
pesaient plus dans la balance qu’un siege a la Magistrature, an Sinat, a la 
C.hambre ... 

Dans son message aux congressistes, Son Eminence le cardinal Ville- 
neuve rend up digue timoignage a ses dignes chevaliers du devoir: 

“C’est maintenant que la poussiere de certains combats s est abattui*. 
et que les ipisodes accidentels do ces lultes sont oublies, qu il demeure de 
cette histoire de bien'dt un quart de siecle de gratitude insolvable. Les 
noms de ses principaux ouvriers ne doivent point s’effacer. 

“Les generations qui viennent apprendront peut-etre les resultats exte- 
rieurs de cette oeuvre de defense constitutionnel'e des droits du catholi- 
cisme et de la langue frangaise en On'arjo. Ils ne pourront se rcndre 
compte de ce qu’il en a coute ni du profit moral que la generation elle- 
meme qui s’v es‘ livree en a tire pour elle-meme, en elevation d’ideal et 
en courage de vivre. 

“L’heure n’est p'us sans don'" -tix memos batailles. ni aux memos ar- 
mes. Elle reste toutefois encore a la vigilance, a la fierte, au courage, 
dans la droiture et Turnon. 

“II serait lamentable que des situations eonquises en quelque sortc au 
fil de l’epee se perdent aux jours de paix par la desunion, l’indifference, 
l’abaissement moral et le sentiment facile d’une fausse securite. 

“Plus maintenan*, les circonstances legitiment-elles le travail direct jdiocese de Nantes (France), oil 


L’opportunisme des ABOLITION DE LA 


Le droit de couper les salaires 

REGINA. — Nous apprenons de 
bonne source Tabolition de la 
commission du Service Public 
telle qu’elle est cooistftuee actuel- 
lemsnt. Un bureau compose d un 
seul membre la remplacera. 

Ce changement s’effectuera ii la 
prochaine session de la legislature 
le 15 courant. 

II est bien entendu quo, d’apres les 
termes de la nouvelle loi, Je gouver- 
nement pourra mieux eontrd'.er le 
service. II aura le droit de dimi- 
nuer les depenses en reduisant les 
salaires et les services. Les opera¬ 
tions du service seront plutot sous 
le controle direct du gouvernement 
et non pas tant sous une commission 
independante. 

II y aura une nouvelle methode de 
nomination au service et le systeme 
_ Id’examen ecrit quoique pas tout ii 

Nous apprenons avec plaisir que hilt elimine sera probablement bien 
S. E. Mgr G. Murray, eveque de Sas-j moins en usage que sons la commis- 
katoon, vient de nonimer vicaire ge- sion actuelle. 

neral de son diocese, Mgr J.-B. Bour-I R est fort probable que 1 ancien 
del, P.D., ancien cure de Prud’hom- personnel sera remercie. 
me. 


Mgr Bourdel, 
vicaire general 
de Saskatoon 


COMMISSION DU 
SERVICE PUBLIC 


Changement effectue a la ses¬ 
sion -- Plus de pouvoir pour 
le gouvernement — Bureau 
d’un seul membre 


LE PAPE. OFFICIE A UN MARI AGE 



CONFERENCE A PARIS 
LE 3 DECEMBRE 


Conference economique colonia- 
le frangaise — Un empire etroite- 
rnent uni — Les producteurs de 
Franc? et ceux des colonies — Pas 
de concurrence. 


On vcit ici Sa Saintete le Pape Pie XI o’ficiant a la ceremonie du 
mariage de son nevea Franco Ratti. La ceremonie, tenue dans 
l? consistoire au Vatican, a ete la premiere presidee depuis piu¬ 
sieurs annees par le Pape. 


Bourdel 



. /]/ -lors du Congres annuel de l’Asso- 

Administrateur federal ! ciation / k : s Grain Gro ™ crs | 

a remp’acee. Les membres de l As-1 


La proposition est soumise a 
Gardiner pour consideration 


OTTAWA. — En plus de l’assis- 
tance financiere avancee - la Saskat¬ 
chewan par le “gouveriu-ment fede¬ 
ral, i! est entendu qu’une proposi- 
tion a ete faite au premier ministry 
J. G. Gardiner a l’effet de inmmer 
un representant du departement des 
finances pour alministrer les fonds 
federaux depenses dans la province 
a Tavenir. 

Les details du plan d’^ssistance 
n’ont pas encore ete reveles mats 
un octroi d’urgence de $750,01)0 
vient d’etre telegraphie d’Ottawa 
pour aider au secours. M. Gardiner 
se dit satisfait. 


sociation des Fermiers-Unis de la I 
province seront libres d’adherer a 
n’importe quel parti politique. Cette 
association fermiere s’est lancee 
dans Tarene politique lors de l’ave- 
nement a la presidence de M. Wil¬ 
liams, aujourd’hui depute C.GF. '• 
la legislature. 

Comme les Fermiers-Unis de | 
l’Ontario ont retire leur appui, en | 
groupe federe, ii la C.C.F. de meme 
en Saskatchewan, l’association ne 
supportera aucun parti en tant 
qu’association. 


MacDONALD 
ET LA PAIX 
M0ND1ALE 


PARIS. — Le gouvernement fran- 
?ais a fixe au 3 decembre Touvertu- 
re de sa conference economique co- 
loniale; replique de la conference 
imperiale de la Grande-Bretagne. 

Un vaste empire etroitement uni 
de cent millions d’ames sera Tob- 
jectif de cette conference. Celle-ci 
s’efforcera de rattacher la mere-pa- 
trie et ses colonies dans un seul sys¬ 
teme economique etanehe. 

Toutefois, la conference sera es- 
sentiellement economique. En juil. 
let 1932, le commerce etranger fran¬ 
cais etait de 5,000,000,000 francs. En 
juillet 1933, il tomba a 4,500,000,000 
francs et en juillet 1934, il n’attei- 
gnait ]ilus que 3,000,000,000 francs. 

Ainsi done, la France, qui eher 
che depuis un an le moyen de res- 
serrer les relations entre elles et ses 
colonies, s’efforcera au cours de la 
prochaine conference de coordon- 
ner Techange des produits colo- 
niaux contre les produits manufac¬ 
tures en France. 

La principale pierre dlachoppe- 
ment dans cette voie est le fait quo 
les producteurs de vins et de ble 
francais ne veulent souffrir aucune 
concurrence de la part des colonies. 


et a del ouvert, plus faut-il que les grandes vertus s’exercent qui relevent 
les peuples et les groupements sociaux. Pour le bien de tout notre dier 
Canada, et en particulier de la province d’Ontario qui a ete pendant trente 
ans ma province d’adoption, je souhaite cette magnanimite dans les des- 
seins de cette force sereine, dans les efforts qui permetlront a l’Associa- 
sion Canadienne-Fran?aise d’Education de parachever, sans aucune ai- 
greur pour qui que ce soit, sans exclusivisme pour rien de ce qui est 
juste et raisonnab'e, son oeuvre de reconstruction sociale en meme temps 
que de preservation de legitimes traditions catholico-francaises.” 

Ces paroles, tombees des levres du primat dc l’Eglise canadienne, 
s’adressent avec non moins d’a-propos aux gro’upes minoritaires des 
autres provinces du Canada. EHes nous engagent, nous poussent a Tac¬ 
tion. Nous de la Saskatchewan, devons nous en inspirer dans nos reven- 
dications: jamais d’acrimonie, de sentiments d aigreur, mais toujours d? 
la vigilanc?, de la fierte et du courage. Nous en avons besoin en face des 
lois antireligieuses et antifrangaises qui est notre partage malgre notre 
resistance pacifique mais inlassable. 

Pour nous, plus que jamais, l’hcure est a la vigilance, ii la fierte, au 
courage. Le grand danger, pour les Franco-Canadiens de la Saskatche¬ 
wan, c’est le systeme de 1’ecole nationale. Tous les jours, de nouvelles 
machinations pour nous duper en faveur de la centralisation. Apres nous 
avoir enleve le privilege d’enseigner sous les livrees du Christ, d’exposer 
a la vue de notre jeunesse, sur les murs de l’ecole, l’embleme du divin 
Crucifie, on prepare actuellement les esprits a unc politique qui reduirait 
a zero le role et les responsabilites des parents dans la personne de 
leurs representanls, de leurs delegues, les cpmmissaires d’ecoles qui ne 
seraient plus que d’humbles valets de pied. 

L’heure est ii la vigilance pour decouvrir les coniplots trames contrc 
notre ideal religieux, contre notre culture frangaise, contre nos tradi¬ 
tions catholico-frangaises; l’heure est ii la fierte qui s’affirme et se dresse 
devant l’agresseur qui nous cravache au visage “dans son rigide complex'; 
de superiorite”, par son mepris de notre genie et' des droits cons’itutioo- 
nels; l’heure est au courage qui se reveille sous l’injusticc, sous la pres- 
sion de forces demoralisatrices et assimilatrices. Plus les puissancts 
d’assimilation sont grandes et plus fortes doivent etre nos puissances de 
reaction. Il faut absolument, si nous voulons tenir toujours, comme le 
font si bien nos compatriotes de l’Ontario, qu’un bon nombre de nos con- 
citoyens de la Saskatchewan cessent de se gratter le blanc des yeux, de 
se croiser les bras ou de se tourner les pouces pendant que les autres sc 
debattent avec toutes leurs energies, et qu’ils s’embrigadent afin que la 
minorite frangaise puisse presenter un front uni devant Toffensive. 

Nos survivances religieuse et frangaise nous en font un strict devoir. 

Joseph VALOIS, O.M.I. 


M. VAUTRIN DANS 
L’OUEST 


QUEBEC. — M. Irenee Vautrin, 
ministre de la colonisation de la 
province de Quebec, est en voyage 
dans l’Ouest. M. Vautrin est alle a 
Ottawa pour interesser le gouverne¬ 
ment federal au plan adopte par le 


congres de colonisation de Quebec. 
11 est dans l’Ouest pour etudier sur 
place le systeme d’etablissement des 
colons et des cultivateurs qui est en 
vogue dans les provinces des prai¬ 
ries. 

A Ottawa, le ministre provincial 


a ete oj'donne pretre en 1880. En 
1904, il venait dans l’Ouest canadien 
et fondait la paroisse de Howell, 
clont le nom a ete change depuis en Fermiers-Unis, b-anche de la Sas 
celui de Prud’homme. Il est le ' katchewan, cesse d’etre une organi 


L’A. F.-U. se retire 
de la politique 

SASKATOON.—L’Association des 


doyen du clerge du 
cese de Saskatoon. 


nouveau dip- J sation po'itique, a la suite d’un 
I ainendement ii la constitution opere 


Reunion du federal et des 
provinces inesrtaine 

OTTAWA. -— Les premiers minis- 
tres provinciaux ne peuvent pas fa- 
cilement s’entendve, a cause de leurs 
occupations respectives, pour une 
reunion a Ottawa dans le but de 
discuter. la question des amende- 
ments a la constitution. Le premier 
ministre, R. B. Bennett declare que 
c’est peu probable qu’ils s’assem- 
blent cette annee et rte peut pas en¬ 
core fixer dc dale pour Tan pro- 
chain. 


L’affaire Stevens - Bennett 


La lettre de demission — Lettre de M. Bennett - Explication 
du ministre du Commerce et de l’lndustrie 


LA LETTRE DE DEMISSION 

Cher Premier Ministre; x 

“J’ai reflechi bcaucoup depuis 
hicr sur vos observations'et j’en suis 
venu, ii regret, a la conclusion qu’il 
m’est impossible daccepter votre 
point de vue et, en consequence, je 
ne puis que vous 'offrir ma demis¬ 
sion comme membre de votre cabi¬ 
net et vous remettre mon porte- 
feuille comme nlinistre de l’lndus- 
trie et du Commerce dans votre gou¬ 
vernement. 

“De plus, a cause de votre decla¬ 
ration d’hier ii I’effet que la com¬ 
mission royale faisant enquete sur 
les ecarts des prix et l’achat en mas¬ 
se etait creee par le gouvernement 
et que son president devrait, en tout 
temps, agir en harmonie avec le 
gouvernement, je vous offre aussi 
ma demission comme president de 
cette commission, vous laissant ain¬ 
si libre de nommer un president que 
vous penserez etre plus d’accord avec 
vos idees et celles de votre gouver¬ 
nement. 

“Je ne vois aucune utilite a de lon¬ 
gues explications car je comprends 
que votre attitude, motivee par les 
representations de M. Burton, de 'a 
compagnie Simpson, est absolument 
la meme que celle que vous aviez 
prise en janvier dernier, sur les re¬ 
presentations de la compagnie T. 
Eaton, apres mon discours de To¬ 
ronto. Je me contenterai dofic de 
vous inclure ma demission quo je 
vous ai presentee alors et que vous 
in’aviez demande de reeonsiderer 


d^ la colonisation de Quebec a ren¬ 
contre M. Gordon, qui a l’adminis- ainsi qu’une copie de la lettre quo je 
tration des secours au chomage. vous avais envoyee alors. 


“Je ne puis qu’ajouter que, depuis, 
j’ai toujours, au meilleur de ma con- 
naisance. rempli mon devoir com¬ 
me president du comite d’enquete, 
lequel comite fut forme sur votre 
propre suggestion en Chambre. 

“Avec le concours d’exper's, j’ai 
devoile beaucoup d’autres faits qui 
seront soumis a Tenquete, cet au- 
tomne, et j’espere que l’homme que 
vous de^ignerez pour me remplacer 
verra a ce que ces faits soient sou- 
mis a l’etude du comite. 

“Je suis convaincu que, si la cho¬ 
se se fait, le comite suggerera des 
remedes aux choses dont on se 
plaint et que le gouvernement adop- 
tera des mesures remediatrices a la 
prochaine session. 

“II m’est inu'ile de vous dire que 
je regrette les circonstances qui ont 
necessite mon attitude presente. 

Votre tout devoue. 

H. LI. STEVENS. 

LETTRE DE M. BENNETT 

La communication du premier mi¬ 
nistre etait longue. M. Bennett y 
etudiait toute la situation, dermis le 
mois de janvier. A la suite de I’eu- 
tretien qu'il avail eu apres le dis¬ 
cours de Toronto, le premier minis¬ 
tre avail demande a M. Stevens de 
lui preparer un memoire indiquant 
le pouvoir que devrait avoir un co¬ 
mite parlementaire qui songeait 
alors a faire unc enquete sur la si¬ 
tuation. Le comite fut nomme et 
commenga son travail, le terminant 
par une recommandation qui- le 
co&stituerait en commission royale 
afin de pouvoir continuer Tenquete 


durant les vacances du parjement. 

“A la fin de juillet ou au commen¬ 
cement d’aout, vous quittiez Ottawa 
pour visiter la Co’ombie anglaise, 
ecrit M. Bennqtt. Avant vo're arri- 
vee a Winnipeg, je recevais une com¬ 
munication indiquant qu’un pam¬ 
phlet, que vous auriez publie, avait 
ete envoye a certains journaux et 
a d’autres personnes. Cette tablet- 
te contenait des declarations que 
certaines entreprises eanadiennes 
consideraient injustes et inequita- 
bles. 

“Je vous telephonai a Winnipeg et 
vous m’avisates que le pamphlet n’a- 
vait pas ete destine a la circulation 
mais qu’il constituait le compte-ren- 
du d’un discours que vous aviez pro¬ 
nonce au cercle d’etude dont vous 
fites mention dans votre lettre. 
Aprts enquete, je m’assurai que 
l’opuscule avait ete revise par M. 
Muir du Bureau de la - Statistique, 
qu’il vous avait ete soumis et que 
vous l’aviez approuve avec certai¬ 
nes corrections legeres. Vous re- 
marquerez que le ton du livret fait 
allusion aux “lecteurs” et non aux 
“auditeurs” du discours. 

“A la suite de mon enquete et de 
l’analyse du pamphlet, je tentai 
d’empecher qu'il soit mis davanta- 
ge en circulation. Je le fis pour 
deux raisons: 

LES DEUX RAISONS 

1. Il n’est pas bon, d’une manie- 
re fondamentale, que le president 
d’un comite choisi et d’une com¬ 
mission royale, qu’il soit membre 
du gouvernement ou non, etudie pu- 
bliquement les procedures du co- 

(Suite a la page 2) 


Le premier ministre tie Grande- 
Bretagne demande de la 
bonne volonte 

POSITION NAVALE 

L’Angieterr? suspend la cons¬ 
truction de vaisseaux pour la cau¬ 
se du LesarmemenL Les hommes 
d’Etat devraient montrer davan- 
tage de la bonne volonte et un plus 
grand desir de la paix. 

LONDRES. — Le premier minis¬ 
tre MacDonald a demande a “une po¬ 
pulation intelligente” de seconder 
Ses efforts en vue de la paix mon¬ 
diale, lors de son premier discours 
apres son retour de ses vacances en 
Amtrique. 

Il a pris la defense de la position 
navale de Grande-Bretagne en ces 
termes: La Grande-Bretagne aurait 
pu construire un plus grand nombre 
de navires (dapres les traites de 
Washington et de Londres), mais 
nous avons decide d’attendre, afin 
de montrer Texemple que peut don- 
ner une nation pour l’avancement de 
la cause du desarmement. 

Le premier ministre demande aux 
hommes d’Etat de montrer davania- 
ge de la bonne vo’onte et un plus 
vif desir de la paix. Autrement, 
dit-il, le desarmement ne produira 
jamais de grands resultats. 

L’orateur prend aussi la defense 
de la Societe des Nations et dit 
qu'aucun pays ni groupe de pays 
ne doit etre autorise a inaugurer 
une politique dangereuse. 


M. Lapointe est de retour 

QUEBEC. — M. Ernest Lapointe, 
ancien ministre de la justice dans le 
cabinet King, est arrive a Quebec le 
; 25 octobre apres un sejour d’un mois 
I en Europe. Un groupe de liberaux 
I sont venus lui souhaiter la bienve- 
I nue. ' 

M. Lapointe a dit qu’il avait passe 
j ha plus grande partie de son temps 
a Londres. Ii sV.t readu a Paris 
pour assister aux funerailles de M, 
Barthc u. 11 a aussi an nonce que 
M. King, avec qui il a voyage, etait 
a Londres, oil loin de se reposer com¬ 
me il l’avait gnnonce ici, il etait.fo~t 
occupe. 

M. Lapointe n’a pas devoile la na¬ 
ture de son voyage. Il a declare ce- 
pendant que ce voyage n’avait rien 
d’officiel. 


BRIEVETES 

Le retciblissement entier des 
salaires 


WASHINGTON. — Le president 
Roosevelt recommandera le reta- 
blissement entier des salaires des 
employes du gouvernement pour le 
premier juillet. Le president a fait 
cette declaration a la conference 
semi-hebdomadaire aux journalis- 
tes. 


Chef assassine 


MADRID. — Des terroristes ont 
assassine Cruz Areno, un des direc- 
teurs du parti nationaliste. 


Typhon 


TOKYO. — Les eaux, poussees par 
un typhon, inonderent 15,000 mai- 
sons. Il y a peu de dommages et 
aucune perte de vie. 


250 morts 

SAIGNON, (Indo-Chine fran^ai- 
se.) — Un typhon desastreux qui 
balaya la cote d’Annam coiita la vie* 
a au moins 250 personnes. 


Le plus beau 
monument 


Dans notre editorial dll 31 oc¬ 
tobre, sur les evenements du Me- 
xique ou la persecution religieuse 
fait rage, nous affirmions que le 
gouvernement, par ses edits con¬ 
tre Dicu et sa doctrine sectaire, 
sapait les bases de son autorite, 
puisque, seule, la croyance en 
l’Etre supreme, de qui decoule 
toute autorite terrestre, est capa¬ 
ble de plier la volonte des masses 
aux ordonnanees des pouvoirs ei- 
vils qui president aux destinees 
des Fiats et des Empires. 

Les doctrinaires de l’ecole 
sans-Dieu, de l’ecole nationale, 
poursuivent le meme travail de 
disintegration morale; ils depo- 
sent dans Tame juvenile des fer¬ 
ments de discorde, d’insoumis- 
sicn qui ebranleront les trones et 
feront sauter comme des coquil- 
les de noix les pouvoirs etablis. 

“America”, periodique catholi- 
que des Etats-Unis, ecrivait, le 8 
septembre, que “Le plus beau mo¬ 
nument jamais erige ii la g’.oire 
de Dieu en aucun pays est le sys- 
teme des ecoles catholiques des 
Etats-Unis. II constitue la plus 
grande force, en ce pays, contre 
les incursions du communisme et 
toute forme de rebellion qui nie 
le veritable pouvoir de l’Etat. Car 
— c’est un fait et non simplement 
I’expression d’une pensee — le 
seul systeme edueatif, dans ce 
pays, qui enseigne que Tautorite 
de 1’Etat vient de Dieu, et que, 
lorsqu’elle commande raisonna- 
blement, elle doit etre obeie com¬ 
me etant l’expression de la volon¬ 
te divine, est le systeme d’ecole 
catholique.- 

“Les homines qui demoliraient 
l’ecole catholique abattraient du 
meme coup les pilliers qui sou- 
tiennent l’Etat. D’ou, les pa¬ 
rents, qui envoient leurs bnfants 
aux ecoles non-catholiques, sans 
autorisation legitime, manquent 
serieusement it leur devoir rnvers 
la jeunesse et l’Etat.” 

Cette doc'rine, la vraie doctri¬ 
ne de l’Eglise catholique, expli- 
cme la resistance obstinee et una- 
nime des catholiques de toutes 
races contre Tenseignement neu- 
tre. — J.V. 
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L’affaire Stevens. 


(Suite de la lere page) 
mite avant que les temoignages aient 
et6 completes et qu’un rapport a ee 
sujet ait ete fait par la commission 
royale, surtout a cause du regle- 
ment qui empeche les membres de 
la Chanibre des Communes de discu- 
ter les procedures en Chanibre avant 
la reception des rapports definitifs 
de ses comites. Les conclusions on 
les jugements ne doivent pas etre 
prononces avant la fin des temoi¬ 
gnages et des plaidoyers qui en de- 
coulent. 

“2. On m’a fait des representations 
a l’effet que les declarations conte- 
nues dans le pampblet variaient des 
temoignages donnes devant le co- 
mite parlementaire et de fait, etaient 
sans fondement. La circulation de 
telles declarations etait nuisible non 
seulement aux individus et aux ins¬ 
titutions commerciales affectes mais 
h vous-meme. Iille etait de nature a 
nuire au travail efficaee de la com¬ 
mission et a la cause que vous avez. 


pour corriger ou pour retirer de tel¬ 
les declarations, en les accompa- 
gnant d’une expression de regrets 
jappropriee. 

".Lai vu votre lettre a mes colle- 
gues. Vous ne comprenez pas bien 
ce qui a ete dit hier au sujet des 
devoir du president d’une commis¬ 
sion royale qui est membre du g'ou- 
vernement au pouvoir. 

“Mes collegues et moi-meme vous 
avons (lit clairement qu’un ministre 
de la Couronne, memo s’il est presi¬ 
dent d’un comite ou d’une commis¬ 
sion, est sense parle au nom du gou- 
vernement et qu on ne saurait s’eloi- 
gner imprudemment du principe de 
la solidarity ministerielle. 

“En traitant de questions du pro¬ 
gramme ministeriel, un ministre de 
la Couronne doit voir a ce que ses 
declarations publiques represen tent 
l’opinion du gouvernement dont il 
fait partie. 

ENQUETE JUSQU’AU BOUT 

( “Je note que.vous avez remis vo¬ 
tre demission comme president de 
Commission, mais tine telle de- 

id e 


\U 


Je combattrai jusqu’au bout 

les methodes d’affaires iujustes” 

C est la declaration que M. Hougham met dans la bouche de 
M. Stevens -- Effort concerte pour le discrediter - L’ Associa¬ 
tion conservative de Glengarry desapprouve le gouvernement 


TORONTO. — bans un discours a Iquees a la distribution des marchan- 
une association torontonienne d’e- ! discs dans le pays. Mais un jour, 
piciers detaillants, M. George Houg- ! Stevens, un ancien epicier, 
ham, secretaire du groupement, dit 
des “Retail Merchants of Canada”, 
a dit que M. H. H. Stevens, le minis¬ 
tre demissionnaire, lui a declare, a 


I'M. 

a entendus et 
lieu d’etudior 


nous 

a compris qu’il y avait 
nos demandes. 


i la 

| mission ne 


mais 

vous empechera 


pas 


Ottawa, dimanche: “Je combattrai 
jusqu’au bout les methodes d’affai¬ 
res injustes. 

II y a lieu de prevoir, a continue 
M. Hougham, un effort concerte 
pour discrediter M. Stevens. On 
l’accusera d’avoir (lirige arbitraire- 
nient T enquete du comite qu’il pre- 
sidait. Pendant des annees, 1’asso- 
ciation des “Retail Merchants of Ca- 


tant a coeur. 

“Je crois que vous conviendrez i demeurer membre de la commis- 
que la circulation d’un onuscule 
contenant des declarations fausses 

est contraire a tous les principes de . ______ 

la justice britannique. En me‘tant | temoignages que vous pretendez etre j ap t e v, donner un faux point de 


sion ni de faire connaitrc les temoins 
que vous desirez appeler devan; la 
commission, ni d’obtenir d eux les 


nada” 
quote 
deinoralisantes 


a vainement demande une en- 
sur des methodes rapidemeut 
qui etaient appli- 


Le cabinet Bennett blame 


ALEXANDRJE, Ont. — Reunie en 
emigres annuel, 1’association conser- 
vatrice de Glengarry a decide de de¬ 
clarer qu’elle deplore la demission 
de M. H. H. Stevens comme ministre 
du commerce et qu’elle desapprouve 
le gouvernement d’avoir accepte cet- 
te demission. L’association, ajoute- 
t-elle a cette declaration, approuve 
cordialement tout ce que M. Stevens 
a fait cette annee pendant qu’il etait 
ministre, parce qu’elle emit qu’il u 
agl dans l’interet superieur du peo¬ 
ple canadien tout entier. 


HOSPITALITY 




Whether you drink 

by the bottle---by the slass 
---or in a cool stein 



---will always taste 

just a little Better! 




SASKATCHEWAN 


au pilori vos concitoyens au tribu- disponibles. 
nal de l’ooiniou publique sur la for-; “Puis-je ajou.ter que le gouverne- 
ce de declarations non appuyees par Jincnt sc propose de mener i’enqueti 
les fails recueil'is par la comniis-i jusqu’au bout, et par toutes les mt- 
sion. vous jilaciez la commission, thodes convenables. 'toute preuve 
aussl bien que vous-meme et vos Imaterielle doit etre disponible si la 
collegues, dans une position des plus jcommission le requiert afin de lui 
difficiles. permettre de s’acquitter de ses fonc- 

Rappelant la gravite d’un minis- p*°_ ns de faire un rapport, 
tre de cabinet qui exprime son opi¬ 
nion “au sujet de la solvability .ou 
de l’insolvabllite des compagnies ou 


des personnes, ou au sujet de la va- 
leur ou du manque de valcur des 
proprietes des autres”, le premier 
ministre declare qu’il est impossible 
de jus’ifiev “la publication el la cir¬ 
culation de faux jugements portes 
par un ministre de la Couronne, de 
nature a detruire la reputation ou 
la propriety de tout eitoyen du 
pays”. 

Le Cabinet fut unanime a deman- 
der que M. Stevens donne des expli¬ 
cations, quand la commission re- 
prendrait ses seances, sur 1’origine 
de lopusc.de et “qu’il exprime ses 
regrets pour le tort que de telles de¬ 
clarations tendancieuses auraient pu 
causer a la reputation de tout indi- 
vidu ou de tout commerce”, et pour 
qu’il indiqiie aussi que la commis 
sion donnerait a tons ceux qui se 
plaignent, toute l’occasion possible 
de refuter les fausses declarations. 

“La queslion fut etudiee par vos 
collegues d’une fay.on que j’ai consi- 
derec des p'us amieales el nous en 
sommes venus a la conclusion, si 
j’ai bien compris, dit le premier mi¬ 
nistre, que nous remettrions tou- 
jours l’affaire a aujourd’hui pour 
l’etudier davantage. Sans autre 
discussion ou consideration, vous 
avez remis votre demission, decla¬ 
rant que vous trouviez impossilile 
(l’accepter le point de vuc de mes 
collegues et de moi-meme. 

“En plus dc la responsibility qui 
incombe aux membres du gouverne¬ 
ment et a laquelle j’ai fait allusion,' 
la question du code d’ethique est 
sans doute compliquee et comme on 
a beaucoup parle de Tethique com- 
merciale, je ne puis penser autre- 
ment qu’il est du devoir de tout 
membre d’un gouvernement qui est 
responsabie de la publication et de 
la circulation d’un pamphlet cove¬ 
nant des declarations inexactes, de 
profiter de la premiere occasion 


Le premier ministre termine sa 
communication en rendant honinia- 
jge au zele et a la conscience de M. 
| Stevens comme ministre et en expri- 
j mant son regret que M. Stevens de¬ 
cide de demissionner “pint t que 
de suivre la Jigne de conduitt* sug- 
geree par mes collegues et moi-me¬ 
me.” 

ATTITUDE DE STEVENS 

A la suite de sa demission inainte- 
nant officielle, de la presidence du 
comite (l’enquete sur i’achat en mas¬ 
se et les ecart des prix, et comme 
ministre du Commerce et de {’Indus¬ 
trie dans le cabinet federal, l’hono- 
rable H. H. Stevens a declare qu’il 
continuerait a sieger a T’enquete et 
qu’il continuerait “sa campagmj con- 
tre les abus du capitalismc”. 

Libere de la responsabilite minis- 
terielle, M. Stevens pretend qu’il se¬ 
ra plus apte a se eonsacrer “it la 
cause que j ai embrassee”. “Je n’ai 
pas l’intention, a-t-il dit, d’aband-on- 
ner ma campagne en faveur du re- 
dressemeut des abus dans les domai- 
nes industriels et agricoles”. 

En fin de semaine, depuis que ia 
nouvelle officielle de sa demission 
a ete eonnue, M. Stevens (lit qu’il a 
reQu des miiliers de messages de fe¬ 
licitations de conservateurs. 

Comme on lui demandait s’il avait 
refu la lettre de M. Bennett, aceep- 
tant sa demission. M. Stevens a 
repondu: “Bien qu’elle ait ete ecrite 
vendredi le 20, je ne l’ai regue que 
samedi soir, le 27. Quand le temps 
viendra, je repondrai, comme il con- 
vient, a cette lettre, dont je refuterai 
les accusations en me basant sur des 
faits”. 

“Jusqu’a maintenant, j’ai toujours 
refuse de. dire quoi que ce soit sur 
mes relations avec le Cabinet eom- 
me sur ee qui s’est passe an cours de 
la seance du cabinet jeudi dernier. 
D’autres membres du cabinet de il. 
Bennett, cependant, ont donne des 
informations d’une eebtaine faeon 


vue 

de la situation et qui ne me fait pas 
justice. 

“Je ne veux pas discuter ee qui 
s’est passe jeudi. Je suis libre main- 
tenant de declarer que j’ai demis- 
sionne. 

“Les journaux ont (lit, npparetu¬ 
rn e lit sui- des informations donnees 
par le gouvernement, que ma demis¬ 
sion avait ete motivee par la criti¬ 
que des declarations que j’avais fai- 
tes dans ’.e maintenant fameux pam- 
phlet. Voiei les faits: ce pamphlet 
etait le compte rendu d’un discours 
pronquce a une assemhlee du Study 
Club, oil il y avait a pen pres 50 de¬ 
putes conservateurs. Je leur ai 
parle avee franchise, mais sans etu¬ 
de prealable et sans texte. 

“Ce club a 1’habitude de faire pu- 
blier tous les discours qui y sont 
prononces et d’en faire distribuer 
une copie aux membres. C’est ce 
qui fut fait avee mon discours. Seu¬ 
lement, des membres me firent 
rhonneur de me demander un grand 
nombre de copies pour qu’ils les dis- 
tribuent it leurs amis. J’ai refuse. 
Que'ques jours apres, on me soumit 
un resume de mon discours et j’y fis 
quclques corrections. J’etais sous 
l’impression que le discours serait 
mimeographie, comme on faisait 
pour les autres, et distribue aux 
membres du club seulement. 

“Je pc me plains pas ni ne desire 
placer la responsabilite de ce qui 
est arrive sur d’autres, mais je dis 
que je ne savais pas que mon dis- 
cours devait etre pubiie et distribue 
au public. 

“Le 5 aout, en arrivant a Winni¬ 
peg, je repus un message tyiephoni- 
que de longue distance du premier 
ministre, l’lion M. Bennett. Il n’y 
a pas de secret: tous les journaux 
ont repete la chose. Je ne dirai pas 
re que fut la conversation, mais M. 
Bennett me parut bien satisfait des 
explications que je lui donnai. 

“Depuis ce jour, jusqu’a la seance 
de jeudi, je n’avais pas entendu par¬ 
lor de l’incident de la part du pre¬ 
mier ministre ni d’aucun autre mi¬ 
nistre du cabinet. Je ne dirai pas 
ce qui s’est passe. Je veux repoa- 
dre un peu, aux declarations ema 
nant du gouvernement qui ont etc 
reproduites dans les journaux. 

l) Je nie categoriquement l’accu- 
sation que j’ai rendu un verdict 


avant d’entendre la cause, dans mes 
declarations publiques. Ceux qui 
disent cela oublient que nous fai- 
sioiis enquete sur le systeme econo- 
mique, a savoir: notre systeme de 
distribution coinmerclale au Cana¬ 
da. La chose est claire: le comite 
etait charge d’etudier les methode.-, 
pratiques et tendances de la distri¬ 
bution commerciale en ce pays. 

”2) Aucune accusation n’est por-! B 110 i’ ai fait appel 
tee contre une compagnie, ni contre 
une personne a l’enquete. Ceux qui 
y temoignent le font pour donner 
des informations sur leurs methodes 
de commerce ou pour expliquer la 
structure financiere de leurs entre- 
prlses. 

“Quand i’ai parle, le 15 janvier, a 
Toronto, j’ai parle d’une faijon ge- 
nerale des methodes des grands ma- 
gasins u rayons. Je n’ai mentionne 
aucun nom. Immediatement les mai- 
sons T. Eaton et Robert Simpson se 
sont plairjtes que je h’avais pas assez 
specific. Par la suite, lorsquc l’oe- 
casion s’en presenta, devant des au- 
ditoires d’hommes d’affaires, j’ai 
nomme les maisons, pour m’expli- 
quer et maintenant elles se plai¬ 
gnent que cela n’etait pas juste. 

“On m’accuse aussi d’avoir denon¬ 
ce des maisons qui n’avaient pas en¬ 
core eu l’avantage de se disculper 
devant l’enquete. On dit qu’en par- 
ticuliev les deux maisons T. Eaton et 
Robert Simpson n’on* pas encore eu 
'e privilege de se defendre devant Je 
comite. C’est absolument faux. J’ai 
donne des instructions pour qu’elles 
soient invitees a venir se faire en¬ 
tendre devant' le comite. Elles out 
ete invitees verhaleinent d’abord et 
ensuite par lettre et par telegramme. 

Elles n’ont pas accepte 1’invitation. 

‘On dit aussi qu’en denoneant les 
methodes de certaines maisons j’ai 
fait en sorte que le public volt d’un 
inauvais oeil toutes les maisons d’af¬ 
faires. Encore iei, je nie l’aceusa- 
tion. En plusieurs occasions, dans 


presque toils mes discours, j’ai ren¬ 
du hommage aux homines d’affaires 
du Canada. J’ai dit, en somme, 
qu’ils etaient respectables, honue- 
tes et desireux de rendre justice a 
leurs employes comme au public. 

“J’ai dit, cependant, que certaines 
grandes maisons faisaient exception 
et se montraient impitoyables pour 
leurs employes on les employes des 
j compagnies avee qui ils faisaient af¬ 
faire. Cest pour ces maisons-la 
a l’appui de l’opi- 
nioii populaire en faveur des mesu- 
res que le gouvernement prendrait 
pour redresser ces abus. 

“Pour vous montrer combien il 
etait necessaire d’agir aiiisi je vous 
dirai que je n’ai jamais fait un dis¬ 
cours dans une assemblee qu’un 
grand nombre de mes auditeurs ne 
m’aient avoue qu’ils ignoraient qu’il 
exist At un tel ytnt de chose. 

“Je suis mis en cause parce que 
j’ai fait une supposee injustice a de 
grosses maisons d’affaires. Je nie 
que je leur ai fait injustice. Si ces 
maisons ne s’appliquent pas a re¬ 
dresser les alms sociaux et economi- 
ques qui decoulent de leurs metho- 
des, alors elles doivent accepter 1’en- 
tiere responsabilite des consequen¬ 
ces sociales et economiques de leur 
conduite. 

“On nie reproche aussi d’avoir de¬ 
clare, alors que j’etais ministre de 
la Couronne, que je n’aurais de re¬ 
pos tant que je n’aurais pas fait mon 
possible pour redresser ces abus. 
Tout hoinme, conscient de ses res- 
XJonsabilites, a le droit de declarer 
publiquement qu’il finira une tache 
eommencee et c’est ce que j’ai fait. 

“Je sais qu’un homme, malgre tou¬ 
te sa bonne volonte, ne pourrait pas 
continuer a remplir les fonctions do 
president d’une commission a moins 
que le gouvernement, dont il fait 
partie, ne lui aecorde son appui. 
Quand le temps sera venu de debat- 
tre cette question a la Chanibre je 
serai pret a donner des explications 
en detail. 


tre communication. Vous n’avez pas 
non plus offert un semblant do 
preuve a l’appui de votre insinua¬ 
tion. Dans une conversation, mais 
non dans votre lettre, vous m’avez 
dit que vous appuyiez votre theorie 
sur des representations que vous a 
faites au debut d’aout dernier M. C. 
L, Burton, chef de la Simpson’s Com¬ 
pany Limited. Vous avez, de plus, 
dit qu’il vous avait communique des 
documents etayant ses assertions. La 
courtoisie n’exigeait-elle pas que 
vous me communieassiez ces docu¬ 
ments pour que j’y reponde? 

De plus, vous ne m’avez jamais 
reparle de cette affaire, du 4 aout a 
jeudi dernier, ce qui me parait en¬ 
core une fois line singuliere faeon 
d’agir a l’egard d’un collegue. 

J’ai fait mes declarations afin de 
renseigner le public canadien sue 
les abus sociaux et economiques, qui 
d’apres l’etude que j’ai faite de leurs 
causes, sont dus, pour une bonne 
part, je le crois, aux pratiques de 
certaines grandes entreprises de 
vente. 

PREUVES CERTAINES 

J’ai sous la main les preuves cer- 
taincs de ce que j’ai dit, mais je pre- 
fere les discuter en detail dans les 
reunions publiques et sur le parquet 
du parlement. 

Quant a la justification de l’atfi- 
tude que j’ai prise comme president 
du comite d’enquete sur les prix ele- 
ives, Je prefere m’en rapporter au 
jjilgement du public, dont je continue 
|a respecter 1’opinion. 

Mais, Monsieur, pourquoi eett 
|aversion a discuter cette affaire? 

(Suite a la page 3) 
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Stevens repond a Bennett 

Critiques irritantes - Objet continuel de blame -- “C’est pour 
les miiliers de personnes qui souffrent que j’ai lutte” - 
‘J’ai sous la main les preuves certaines de ce que 
j’ai dit” - Le “pamphlet” 


AIGRIS CONTRE LE MONDE 
ENTIER?—’CELA 
DEPEND DU FOIE 

Stimulez la Bile de Votre Foie 
—Pas besoin de Calomel. 


Acme Grocery 
Amos’ Tobacco Sliop 
Allison’s Grocery 
Oscar Aaron’s Shoe 
Store 

Blanche's Shoppe 
Bamford’s Drug Store 
Blue Chain Stores 
City Meat Market 
City Motors 
Central Fruit 
Car-Man Quality Shop 
Dent's Grocery 
Dow Meat Market 
Duncan’s Drug Store 
Dolphin Grocery 
C. P. Erwin’s 
Tt. G. Espie 
Farmer’s Supply 
Great Western Furniture 
Co. Ltd. 

Garlick’s Grocery 
Harpliill Grocery 
Hi-Way Service Station 


Henderson’s Shoe Store 
Herald Printing Co. 

Ltd. 

Hounsell’s Shoe Shop 
W. J. James 
Kernaghan Hardware 
Ltd. 

Lehrer’s Departmental 
Stores Ltd. 

Le-Vine’s Dress Shoppe 
Ltgget’s Drug Store 
F. W. Lacroix 
Le Patriote 
Ralph Miller Ltd. 
Martindale’s Fruit Store 
McKay’s Meats 
Morgan’s Ladies’ 
Ready-to-wear 
R. W. Mutchmor 
Ted Matheson 
Magnet Grocery 
Modern Motors of P. A. 
Ltd. 

Modern Service Station 


Mitchell's Drug Store 
> 10111-1110 Hardware 
Co. Ltd. 

McDiarmid Lumber 
Co. Ltd. 

C. A. McDonald 
Jeweler 

New-Way Shoe Shop 
Osborne Grocery 
P. A. Lauuderers and 
Dry Cleaners Ltd. 
Palace of Sweets 
Paihchand’s Meat 
Market Ltd. 

Palay Shoe Shop 
Prince Albert Lumber 
Co. Ltd. 

Prinee Albert Fur Co. 
Park City Meat Market 
Prince Albert Trading Co 
Ramsey’s Ltd. 

Riverside Drug Store 
Rex Grocery 
Riverside Grocery 


Royal Second Hand 
Store ‘ - 

Rowe’s Drag Store 
Royal Oak Saddlery 
Safeway Stores 
Soil man Grocery 
Star Dry Cleaners 
Strand Shoe Store 
Standard Grocery 
S. A. E. Motors 
Strand Theatre 
Sa ska tchewan 
Greenhouses 
Shnay and Tadman Ltd. 
Star Meat Market 
Smiley’s Grocery 
Simpson’s Ltd. 
Theobald’s Grocery 
Those Transfer 
Valade’s Grocery 
E- W. Wright. Jeweler 
Whitter’s Grocery 
M bite Star Grocery * 
Windsor Grocery 


OTTAWA. — On vient de rendre 
public la reponse de M. H. H. Ste¬ 
vens a la derniere lettre que lui avait 
adressee le premier ministre, M. R. 
B. Bennett. Cette lettre de M. Ben¬ 
nett comportait l’acceptation de la 
demission de M. Stevens en tant que 
ministre de l’lndustrie et du Com¬ 
merce et en tant que president de 
l’enquete sur les prix eleves. 

REPONSE DE M. STEVENS 

Voici le texte de la reponse de M. 
Stevens: 

“Mon cher premier ministre, 

“Votre lettre du 2G octobre eom- 
portant Tacceptation de ma demis¬ 
sion m’a ete remise a mon domicile 
par votre messager special, a 4h. 30 
samedi apres-midi, le 27 octobre. 

“Dans votre lettre, vous tentez 
d’etablir que dans l’accomplisse- 
ment de ma tache, en tant que pre¬ 
sident de l’enquete sur “les ecarts de 
prix et l’achat en masse”, j’ai eu 
Rentier appui de mes collegues du 
cabinet. Vous savez, Monsieur, que 
?a n’est pas la verite. 

“Des l’instant ou le comite d’en¬ 
quete s’est organise, a la suite de 
mon discours du 15 janvier dernier, 
a Toronto, presque quotidiennement 
et tout au long de Ia duree de la der¬ 
niere session, j’ai ete l’objet de cri¬ 
tiques irritantes. Tel jour, il s’a- 
gissait de mes precedes en tant que 
president; le lendemain, de la fac-on 
dont les temoins etaient traites, par- 
ticulierement de la facon dont 
avaient ete traites Stanley MacLean, 
de la Canada Packers, ainsi que les 
chefs de 1’Imperial Tobacco. 

“De plus, la question du coiit m’e- 
tait constamment jetee a la face, et, 
du commencement a la fin, l’un de 
vos principaux (senior) collegues 
n’a cesse de me chanter ce refrain 
en ton mineur: “Qu’est-ce que vous 
y pouvez apres tout?” 

OBJET CONTINUEL DE BLAME 

Du fait que j’ai refuse de me lais- 
ser influencer par ces pernicieuses 
immixtions, vous affirmez qu’il 


preuve que j’avais carte blanche. 
Par respect pour l’elementaire veri¬ 
te, je dois protester contre votre as¬ 
sertion. Au contraire, j’ai ete con- 
tinuellement l’objet de blames qui 
venaient presque uniquement d’un 
petit groupe de ministres qui, avec 
vous, se servent maintenant du 
“pamphlet” comme d’un supreme 
pretexte pour m’attaquer injustifia- 
blement au titre de president de la 
commission et de ministry de la Cou- 
ronne. 

Vous dites que vous regrettez que 
je n’aie pas suivi la ligne de condui¬ 
te que vous suggeriez, Il est tou¬ 
jours juste de reparer une injustice. 
Nul n’est plus pret que moi a le fai¬ 
re. Mais si j’avais agi comme vous 
le suggeriez, je me serais empeche 
d’etre un element utile dans la tache 
que je m’etais donnee, et j’aurais 
manque a ce que je crois un devoir 
impose par la verite et l’interet pu¬ 
blic. En somme, c’eiit ete me ren¬ 
dre sans condition a ces interets 
dont les methodes d’affaires sont, je 
pense, la cause d’une souffrance 
inouie pour la population agricole 
et industrielle du pays. 

“11 m’eut ete facile de garder mon 
siege dans le cabinet, en faisant les 
excuses que vous suggeriez mais 
j’estime qu’il est de mon devoir de 
conserver ma liberte d’action et le 
sens de mes obligations envers le 
public du Canada plutot que de res- 
ter simplement en place. 

‘Ce ne sont pas la les seuls motifs 
qui m’ont determine a vous offrir ma 
demission; il y a aussi les conditions 
intolerables qui m’ont ete faites 
dans l’accomplissement de ma ta¬ 
che en tant que president de la com¬ 
mission d’enquete et en tant que mi¬ 
nistre de la Couronne. 

PAS UN SEMBLANT DE PREUVE 

“Votre insinuation a peine voilee 
que j’ai manque deliberement de 
sincerite m’attein: profondement. A 
ce sujet, vous fondez votre jugenient 
sur les representations de quelqu’un 
que vous evitez de nommer dans vo- 


Maintes sens qui se sentent aigris contre le monde 
entier, indolents et dans un 6tat de delabrement 
general coramettent l’erreur de prendre des sels, 
liuiles, eaux minerales, bonbons ou gomme a macher 
laxaiifs ou cereales qui font simplement mouvoir les 
intestliis et ignorent le foie. 

Ce dont vous avez besoin, c’est de stimuler la 
bile de votre foie. Commencez a faire dgverser par 
votre foie ses deux livres quotidiennes de liquide 
biliaire dans vos intestins. Faites recouvrer a votre 
estoraac et a vos intestins leur action normale. 

Les Carter’s Little Liver Pills (Petites Pilules 
Carter pour le Foie) vous remettront blentot. 
Purerneut veg^tales. Inoffensives. Sures. Rapides. 
J)emaiidez-les par leur nom. Refusezles succfidanfis. 
?5e. cbez tous les pharmaciens. 51F 


NOFS PARLONS FRANCAIS 

Prescriptions remplies avec soin 
Vous I rouverez ici tout ce qui s’ach^te 
dans une pliarmacie 

PHARMAOIE 

Bamford 

En face du magasin Woolworth 
TJJLEPHONE 2011 


Fondfie en 1891 
Tanneurs et Corroyeurs 
Tanneric: 1704 rae Iberville 

Daoust, Lalonde & Co., 

LIMITED 

MANUFACTURIERS DE 
CHAUSSURES 

Tanneurs et Corroyeurs 

BUREAU et FABRIQUE 

45 a 49 Cano Victoria 
MONTREAL QUEBE< 


Accessoires 

pour 

AUTOS 

de toutes marques 

Si votre auto a besoin de repa¬ 
rations, venez nous voir. 
Nos prix vous surprendront 

New Auto 
Wreckers 

T61: 2262 151 Rue River 

Prince-Albert, Sask. 


LE PATRIOTE 

de V Quest 

Pubiie par Le Patriote Publishing 
Cie Ltee 

a. Prince-Albert, Sask. 
Dirtcteur: J. VALOIS, o.m.i. 
G6rant: L. Bussiere, o.m.i. 


uE SEtJL JODRNAL FRANCAIS DE 
LA SASKATCHEWAN 


Organe des Cathollques de langne 
franqalse du Nord-Onest 


Le “Patriote” est lu ehaque semaine 
par plus de 30,000 personnes 

1HJREAU: 1303, 4eme Avenue Onest 
Prince-Albert, Saskatchewan 
TELEPHONE 2964 


ABONNEMENT 

Un an, Canada .... $2.00 

” ” Etats-Cnls ..._ $2.50 

” ” Europe .... $2.50 


Annonces 

Classees 

Lo paiement doit toujours ac- 
eompagner ta copie de l’annonce; 
sinon elle ne sera pas insCrCe. 
Minimum, 50 sous par insertion 
TARIF: .. 2 sous par mot 


VVENDRE 

MACHINE A ECRIRE (typewriter) 
A eeluiiifier ou a veiulre 

un peu usagCe mais en tres bonne 
condition. Caractdres anglais, utile 
pour faire les comptes. S’adressez 
au Patriote. 

UN “ROTOSPEED” k imprimer avec 
papier stencil. Machine usagee, mais 
en bonne condition. Bien utile pour 
typogra.ph.ier quelques centaines de 
feuiiles. S’adresser “Le Patriote” 


A VENDRE—Un cours d’affaires par 
eorrespondance tel qu’annoncC par 
le Dominion Busihesse College de 
Winnipeg. 

UN COURS, d’affaires suivi au Succes 
Business College de Prince-Albert. 
Adresser “Le Patriote” 

IN STITUTEFR DEMANDE 

La commission scdlaire du district de 
Hoey No 36S1 acceptera des appli¬ 
cations pour un instiluteur d’expe- 
rience, bilingue et de premlfire classe 
un homme prefere, pour enseigner 
les grades 6 a 10 inclusivement. 
Conimencera le 7 janv, 1395. Maison 
meublee. Donnez references et men- 
tionnez salaire desire dans premiere 
lettre. Applications devant etre 
faites pas plus tard que 1<6 nov. 
L.-A. Boileau, sec.tres., Hoey, Sask. 

--- - -- 

IN STITFTRT CE DEMANDEE 

On demande pour le district scolaire 
“Ferland”, No 3409, nne institu- 
trice, bilingue et catholique, ayant 
certificat de premiere ou deuxi&me 
classe, avec experience si possible, 
salaire $400 pour annee scolaire, la 
moitie comptant, balance sur billet 
provisoire, ouverture de la classe 
vers le 15 janvier 1935. Pour tout 
renseignement s’adresser a Ecole 
Ferland 3409, Ferland, Sask. 


ON DEMANDE 

JEUNE 1 HOMME connaissant travai 
de la ferine. Eniploi permanent 
Centre canadien. Deux milles d 
1’egilise. S’adresser au ’Patriote 
l’Ouest, boite 5. 


MENAGERE canadienne agee de 45 
50 ans pour faire l’ouvrage de ] 
maison dans line belie place pres d 
village. S’adresser F. Blancherte 
Courval, Sask. 


ENCOURAGEZ 

NOS ANNONCEURS 


MATHIEU 


SIPOP 

MATHIEUl 

RHUMES 
BRONCHITESj 
.LA GRIPPE, 


CASSELATOUX 


( J 

: C. S. LACROIX j 

t I 

t ASSURANCES: feu vie, maladie et \ 
J accident, auto et responsabilite. * 

\ — 5 

* Terres, ferrnes et propriety J 

J ‘ A VENDRE * 

; . ; 

j T^ 1 - 2344 Prince-Albert, Sask. J 

( POUR CALCUL BILIAIRE • | 

( Essayez ) 

| HEPATOLA 

Employe depuis vinigt ans au J 

Canada pour ealeui biliaire, ap- 
| |Pendicite chronique, maux d’es- I 

j : tomac et de foie. Nouveau prix [ 

$5.00 pour un traitement. En 
| vente aux principales pharmacies 
i ou en nous gcrivant directe- ) 

ment. Demandez circulates et 
testimoniales. - 

Mme Geo. S. ALMAS ' 

Boite P.A. 1073, Saskatoon ,Sask. j 
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Vers l’avenir 

Le huitieme congres des Canadient franqais d’Ontario est ter¬ 
ming -Un grand succes -- Beaucoup de travail accompli — 
Reformes scolaires -- Autres problemes — Les saints 
patrons et la devise de 1’Association d’Education. 

( LE DROIT) 



Vue generate des fur.erailles de Raymond Poincare, le fameux 
horn me d’Etat francais et ancien President de sa Republique. 
Res rues dc Paris elaient bordees de soiduts et d'une foule com- 
paete qui re pressait tout le long du parcours du cortege. 


Beni par le Souverain Pontile, par 
S. E. le cardinal VHleatyuve et par 
S. Exc. Monseigneur 1’archeveque, 
honore par la presence de plusieurs 
eveques, de ministres, de senateurs 
et de deputes, suivi avec une atten¬ 
tion soutenue par de nonibreux 
membres du clerge et par plusieurs 
centaines de representants des peres 
de famille franco-ontariens, le hui¬ 
tieme congres des Canadiens fraa- 
gais d’Ontario a remporte le succes 
que ses organisateurs en atten- 
(laient. Les congressistes se sont 
separes, heureux des taches accom- 
plies, convaincus de maintenir leur 
Association d’Education plus forte 
que jamais, resolus de travailler 
avec ardour et dans l’union au tri- 
omphe de toutes les causes nationa- 
les qui reclament leur concours. 

Le probleme de 1’instructioh de 
nos enfants a toujours etc au pre¬ 
mier plan de nos congres. Apres 
avoir lutte contre des reglemeuts 
perseeuteurs et obtenu une bonne 
mesure de justice, les Franeo-Onta- 
riens doivent aujourd’hui profiter 
des meilleures dispositions du n>i- 
nistere de l’Instruction publique el 
apporter aux prqgramipes ac’uets 
les ameliorations qu’ils jugent op- 
portunes et memo necessaires. C’est 
pourquoi un memoire elabore. et 
constructif a etc presente sur les 
avantages et les lacunes du systeme 
scolaire aetuel. memoire base sur les 
principes generaux suivants: 

1) Tout le long des cours primai- 
re, secondaire e: universitaire de c". 
systeme, la langue frangaise doit 
etre et rester la langue d’enseigne- 
ment de toutes les matieres au pro¬ 
gramme. 

2) Les manuels a l’usage de rios 
eleves et les methodes employees 
par les professeurs doivent etre de 
facture, d’inspiration et de pensee 
frangaises. 

3) Jamais l’etude et l’usage des 
iangues secondes, anglaisc on au¬ 
tres, ne doiveftt predominer eeux de 
la langue maternclle. 

4) L’enfant ne doit pas coinmen- 
cer a apprendre la langue secondo 
'avant Page de neuf a dix ans, con- 
formement a la pratique sirivie dans 
les pays bilingues oil Ton n’a pas en¬ 
core perdu de vue la fin primor- 
diale de l’ecole, qui consiste ii assu¬ 
rer, avant tout, le developpement in- 
tellectuel de l’eleve. 

5) En raison du caractere bilin- 
gue de notre pays, nous devons don- 
ner ii l’etude de la langue anglaisc 
tout le soin requis par les circons- 
tances de temps et de lieux dans les- 
quelles nous vivons. 

0) Nos ecok\s primaires et secon- 
daires tout particulierement, ne doi¬ 
vent etre confiees qu’a des ins'itu- 
teurs et institutrices de noire lan¬ 


gue et de notre men table. Tout au 
plus, peut-on admettre que l’ensei- 
gnement de la langue anglaise soil 
donne, aux cours superieurs, par des 
professeurs de langue anglaise. 

7) Nos cooks doivent reeevoir de 
l’Etat les mimes avantages (pie les 
autres ecoles officiellcs. 

Personne n’a mis en doute la ve¬ 
rity de ces principes. Aussi ne de- 
vra-t-on jamais les perdre de vue 
lorsqu'ii s’agira d’ameliorer nos pro¬ 
grammes et nos methodes. Qu’il y 
ait encore du chemin a faire avant 
de les mettre en pratique, c’est evi¬ 
dent. Qu’il soit possible de les fai¬ 
re respecter, nous le croyons, a con¬ 
dition que tous se laissent guider par 
eux et dirigent leurs efforts dans le 
meme sens. Le Dr Hurtnbise l’a 
fort bien dit: nous entrons dans une 
ere pedagogique. II s’agit de faire 
triompber, dans !a paix et J’harmo- j 
nie, ](' bon sens pedagogique. Met- [ 
tons dc cote l’esprit de defaitisme, j 
ne nous avouons pas vaincus avant I 
d’avoir tente un effort, soyons con¬ 
vaincus que les peres de famille 
franco-ontariens out un mot a dire 
dans Forientation intellectuelle de 
leurs ecoles, et nous reussirens a • 
faire de nos ecoles ce qu’elles doi¬ 
vent etre, eest-a-dire d’ardents fo¬ 
yers de culture frangaise. 

A l’etude du systeme scolaire, le 
congres a joint celle des bibliothe- 
ques scolaires, des oeuvres posisco- 
laires, de la repartition des taxes, du 
squs-article (f) a Particle 44 de la 
lqi des ecoles separees, qui permet 
aux inspeeteurs de retenir les fonds 
destines au fonctionnement des eco¬ 
les. 

Le congres s’est occupe aussi de la 
question du travail feniinin, des 
jeunes chomeurs, tie ia colonisation, 
de la presse quotidienne et hebdo- 
madaire franco-ontarienne, de la 
nomination d’agronomes de langue 
francaisc dans Kent et Essex, a Stur¬ 
geon Falls, dans les comtes de Stor¬ 
mont et de Glengarry; dans le Nou- 
vel Ontario, de la nomination d’un 
juge franco-ontarien a la Corn - Su¬ 
preme d’Ontario et dans plusieurs 
cours (le comte, etc. 

1! a aussi reitere son entiere con- 
j fiance dans l’Association d’Educa¬ 
tion, demande que toutes les recla¬ 
mations d’ordre scolaire et natio¬ 
nal passent par les mains de cette 
association, et que toutes les parois- 
ses contribuent genereusement au 
maintien de cet organisme, tors de 
la .Tournee de l’Association qui se 
tiendra dimanche prochain. M. Fnb- 
be Cote, de Chelmsford, a traduit le 
sentiment general lorsqu’ii a dit, en 
parlant de I’Assoeiation: “Que tons, 
pretres, pedagogues, ministres, se- 
uateurs, deputes, inspeeteurs Teco- 
le, soient attentifs a ses ordr.es et 


prets ii repondre ii son appel. C'esl 
en remplissant ces deux con litioi-s 
que nous attcindrons aux destinees 
glorieuses que la divine Providence 
liens a reservees.” 

M. le Dr Rodion, de Clarence 
Creek, suecerle a M. l’abbe Ray¬ 
mond comme president genera! de 
l’Association d’Education. Celui-ci 
avait pendant de longues annecs, 
donne de nombreuses preuves de 
son inalterable devouement. Le 
nouveau president est aussi un vete¬ 
ran de PAssociation. Longtemps 
president regional, il s’est montre 
d’une activite et d’un desinteresse- 
niont exemplaires. En sa person¬ 
ne, l’Asociation aura un president 
zele, prudent, et anime d’un patrio- 
tisme a toute epreuve. 

M. Ie Dr Damien St-Pierre a ete 
egalement mis en nomination a la 
presidence de l’Association. L’oeu- 
vre du Dr St-Pierre, partieuliere- 
ment dans la region de l’ouest de 
l’Ontario, est connue de tous. II a 
sacrifie son temps, son argent, ses 
talents au service de ses compatrio- 
tes; il a eonstamment travaille et 
souffert pour les siens. Ceux qui 
auraient aime le voir acceder ii ia 
presidence ne s’etaient pas trompes 
d’adresse. Mais le Dr St-Pierre, 
afin (Passurer l’unanimite de Pas- 
semblee, n’a nas voulu que Pon in- 
siste et il a cede sa place. Ainsi, il 
aura fait un nouveau sacrifice et 
donne une nouvelle preuve d’un pa- 


itriotisme sincere et desinteresse. 

Avant de se separer, les congres- 
jsistes ont clioisi ies Saints Martyrs 
Canadiens commie patrons de PAsso¬ 
ciation d’Education et comme de¬ 
vise “Deposition eustodi — J’ai gar¬ 
de le depot - ’. En suivant les tra¬ 
ces hero'iques de leurs saints pa¬ 
trons et en restant fidelcs a leur 
nouvelle devise, les Franco-Onhi- 
riens s’assureront- des benedictions 
divines et d’un avenir glorieux. 

Charles GAUTIER. 

Question de Panglais 
dans File de Malte 

ROME. — La decision du gou- 
vernement anglais de rendre oliliga- 
toire Penscignement de Panglais au 
lieu de l’italien dans les ecoles ele- 
mentaires de Pile de Malte, est etu- 
diee par 320 senateurs italiens. Ils 
ont demande au premier ministry 
Mussolini, qui est aussi ministre des 
Affaires etrangeres, Popinion du 
gouvernement la-dessus. 

L’iie de Malte, regarde comme une 
importante base navale de la Medi- 
terrannee, a ete annexee a l’Angle- 
derre en 1814. Bien que l’italien et 
Panglais y soient reconnus comme 
iangues officielles, seuls Panglais et 
le maltais peuvent e*re enseignes 
i dans les ecoles elementaires. 


Reforme de la 

Constitution 

Discours de M. Duranleau 


Nous detaehons quelques extraits 
d’un discours prononce recemment 
a Toronto par M. Duranleau, minis¬ 
tre de la marine. Ces quelques pas¬ 
sages ont trait aux reformes a la 
Constitution canadienne que projet- 
tent les, gouvernements du Canada 
lors de la prochaine Conference in- 
terprovinciale. 

“Cette theorie du pacte confede- 
ratif, dit le ministre de la marine, au 
dejeuner des homines d’affaires con- 
servateurs, a ete attaquee de toutes 
parts, mais je crois qu’elle repose 
sur une base solide”. 

En premier lieu, l’Acte de l’Ame- 
rique britannique du Nord est la 
constitution des provinces aussi 
bien que celle du gouvernement fe¬ 
deral. C’est (lire que les provinces 
ont leur mot a dire quand il s’agit de 
lui faire subir des amendements. 

Il y a, de plus, plusieurs prece¬ 
dents a l’appui dc cette pr ' ention. 
“D’aucuns pretendent, dit M. Duran¬ 
leau, que cette theorie du consente- 
ment unanime des 'provinces met un 
frein efficace au ueveloppement de 
nos instd ition i nationales et qu’une 
seule province peut etre en mesure 
de bloquer une reforme a l’encontre, 
des desirs de la grande majorite 
des Canadiens. Cela se peut. Mais 
d’alitre part, si Pon passe un ameu- 
dement malgre l’opposition du gou- 
vei ncment d’une province appuye 
par Popinion publique, cela peut 
conduire a des consequences des 
plus graves et peut-etre a une sec- 
cession. 

AUTONOMIE PROVINCIATE 

Quebec est dans une position quel- 
que pen unique, Les gens de Que¬ 
bec ont herite de leurs ancetres la 
religion catbolique, la langue et les 
lois eiviles de la Vieille France. 
"Nous avons Pintention de conser- 
ver notre individuality v et d’exiger 
une mesure d’autonomie provincia- 
le qui nous permettra de proteger ce 
precieux heritage. A part cela, le 
peuple de Quebec n’a absolument au- 
cune tendance separatiste. Et d 
voit la question de reforme, consti- 
tutionnelle sous la meme lumiere 
uue ses coneitoyens des autres pro¬ 
vinces”. 

CONFERENCE PROCHAINE 

M. Duranleau espere que la con¬ 
ference prochaine el i miner a les dou¬ 
bles impdts et qu’elle reglera une 
fois pour toutes le probleme epineux 
du rajustement des impdts, des suli- 
sides provinciaux et des octrois fe- 
deraux tels que les octrois techni¬ 
ques et de voirie qui ont donne lieu 
a I’accusation que le gouvernement 
federal tentait d’une fa eon indireete 
de priver les provinces de leurs 
droits et prerogatives. 

En fait de legislation sociale, les 
provinces et le federal pourront s’en- 
tendre sur le meme terrain: par ex- 
emple, les conditions de travail, les 
gages uniformes, l’assurance-ch> 


Pur et savoureux 


the: 



652P 

‘Frais des plantations’ 


mage et les pensions de vieillesse 
liourroqt trouver une meilleure so¬ 
lution, grace a un pouvoir central et 
a une direction centrale. 

Par mesure d’economie, il impo'-- 
te de mettre fin au dedoublement des 
services agricoles et hygieniques. 



GkAnam niKu imvhMS, le plus 
jeung des d'iitateurs financiers du 
monde, et premier gouverneur de 
la Ranque Cpntrale du Canada. 11 
est presentement a Londres, Phote 
de M. Montagu Norman, gouverneur 
de la Banque d’Angleterre. 


Stevens repond 
a R. B. Bennett 


(Suile de la page 2) 

De fait, les depositions ont ete de- 
ja rapportees au long et discutees 
dans les feuilles pubtiques. Les de- 
libera’ions du comite ont occupe 
pendant des semaines et des semaine 
la premiere page de tous les grands 
quotidiens au' Canada, bien des 
mois avant qu’on entendit parler du 
“pamphlet”. 

) 

POUR LES victimes muettes 

Dans la lettre que vous m’avez, 
adressee vous avez la bonte de dire 
quelques mots depreciation de mss 
services comme ministre. J’accuse 
reception de ces quelques mots et je 
vous en remercie. Mais, Monsieur, 


quand vous faites allusion, a la fin 
(le votre lettre, ii la “justice et au 
fair play britanniques”, je ne puis 
me defendre de penser aux milliers 
de eitoyiens du Canada qui souffrent 
patiemment taildis que d’autres, que 
vous defendez en termes si elo 
quents, out recolte des recompenses 
depassant de beaucoup celle que tom 
citoyen pent esperer gagner. C’es-1 
pour ces victimes muettes que j’ai 
lutte dans i’espoir qu’il serait possi 
hie de trouver d. :; moyens de les 
soulager. 

Sin cerement a vous, 

(signe) H.-H. STEVENS, 

DERNIERE reponse de 

BENNETT A STEVENS 

Voiei une traduction de ia lettre 
de 51. Bennett: 

Cher monsieur: 

J’accuse reception de votre lettre 
d’hier. 

Comme vous avez demissionne 
comme ministre du commerce et de 
Tindustrie et comme president de 
la commission royale plutot que de 
reprendre aver vos collegues d’alors 
la discussion a I’amiable qui avait 
ete ajournee, par consentement, 
jeudi dernier, alors que tous les do¬ 
cuments en cause, auxquels vous fai¬ 
tes allusion vous etaient disponibles, 
on ne servirait aucunes fins utiles en 
anticipant la discussion parlemen- 
taire et en prolongeant la corres- 
pondance au sujet des evenements. 
Je crois qu’il est convenable de de¬ 
clarer que votre memoire (au sujet 
de ces evenements) varie de la mien- 
ne el de celle de mes collegues. 

Sineerement votre, 

(signe) R.-B. Bennett. 

Taschereau et l’incident 

Bennett — Stevens 

MONTREAL. — Le premier mi- 
ltistre L.-A. Taschereau a refuse de 
se meler de la demissioii de l’hon. 
H-.-H. Stevens comme ministre de la 
Couronne et president de la com¬ 
mission des achats massifs. Le pre¬ 
mier ministre quebecois a dit qu’il 
ne tenait pas a se id icer entre le 
premier ministre R. B. Bennett el 
M. Stevens, “Vous savez fort bien, 
dit-il en souriant, que la seule re¬ 
compense d’un homine qui se place 
entre deux coinbat’ants est celle do 
'reeevoir les coups litres par les 
j deux”. 



a Vieille Fiile 


par Pierre VErmite 


Numero 19 


(Suite) 

—Mais, c’est tres bien .. 

_C’etait tres bon surtout. . . trop bon peut- 

etre!... Le bonheur ne doit pas exister complet 
iei-bas. Pourquoi faut-il que Colette ait deja 
change, et soit devenue presque jalouse!. .. 

—Talouse!... Et de qui . ..? 

_De personne, certes ... La question ne se po¬ 
se pas et ne se posera jamais. Colette est jalouse... 
Elle ne veut pas que je l’aime, elle veut que je 1,< 
prefere ... Or, il n’y a pas de terme de comparai- 
son ii etablir entre elle et la science .. . entre elle 
et moil laboratoire. Et pourtant, elle me repro- 
che de ne pas assez m’oeeuper d’elle ... Elle a 
ose, plusieurs fois, faire un parallele entre moi et 
le mari d’une de ses amies .. . un bellatre, qui a une 
tetc de gare-on coiffeur, et qui traine son bagou 
mondain dans tous les salons, oil il fait le joii 
coeur. 

—Vous etes pourtant gentil avec elle ... ? 

_Tres gentil . .. et sans effort. Je ne reviens 

guere sans lui rapporter tantdt des fleurs .. . tanto, 
un bibelot.. . Que sais-je, moi!... Les savants c’est 
souvent pataud, distrait.. . j’essaye de l’etre le 
moins possible. 

—Vous ne devez pas l’etre tant que cela! 

—Et pourtant, le disaccord a commence par une 
distraction. 

_Franchement, si Colette fait attention a une 

vetille!... 

—Si elle y fait attention!... Jugez plutot: Je suis 
parti, un matin, sans l’embrasser ... 

—Vous avez eu tort!... 

_C’est entendu .. .j’ai manque a tous mes de¬ 
voirs. Mais j’emportais, ce jour-la, au laboratoi¬ 
re une ampoule de la plus grande importance, et 
aussi — detail prosa'ique — de la plus grande fra¬ 
gility. Mon ampoule, au moment precis du de¬ 
part, m’a fait oublier ma femme ... Je repete, j’ai 
eu tort. 

—Une toute petite faute venielle ... 

_Or, a midi, quand ji suis revenu, Colette, ma 

petite Colet'e cherie, m’a fait la tete ... ia vraie 
tete .. . Elle a boude ... Elle a meme pleure .. . 
Pleure pour cela!... Oh ce premier dejeuner en 
Silence devant une domestique qui observait tout! 


Ce dejeuner si different des autres!... Or, que 
voulez-vous ... moi, je ne peux pas supporter une 
femme qui pleure pour un rien ... Les larmes, c’est 
tellement grave!... c’est tellement reserve pour 
les malheurs reels.. . Quan j’ai vu qu’elle me 
faisait cette tete, et pour si peu de chose, je lui ai 
fait la mienne aussi... J’en ai autant le droit 
qu’elle!.... 

—.Encore !a . .. vous avez eu tort... 

—Je suis parti, cette fois, volontairement, sans 
i’embrasser .. . Alors, nous avions au laboratoire 
des travaux tres delicats; j’etais tellement crispe 
par la betise de ces enfantillages, que j’ai tout 
manque ... Tout fut a recommence! - . Ce brave 
Raymond que vous venez de voir — un coeur coni¬ 
ine il n’y en a pas beaucoup — etait navre. Il a 
voulu me faire croire que e’etait de sa faute. Pas 
dutout!.. . C’etait de la mienne. Et il yi en avait 
pour plusieurs centaines de francs ... 

. .. Le soir, quand je suis revenu, Colette avait 
les yeux rouges. .. Elle avait du continuer de 
plcurer toute 1’apres-midi... 

‘ —Cette fois, vous l’avez raisonnee ...? 

—J’aurais du!... Raymond m’en avait supplie... 
Mais, enerve par mon echec de 1’apres-midi, je lui 
ai dit nettement: “Colette, je ne veux pas diner 
comme j’ai dejeune ce matin; e’est trop exaspe- 
rant... trop humiliant devant certains domesti- 
ques . . . je vais au restaurant.” 

—Qui —Et vous etes alle dine au restaurant!!.. 

—Oui ... on plutot non, car je n’ai pas dine ce 
soir-la. 

—Mais vous etes sorti... ? 

—Oui. 

—Et ensuite ... ? 

—Je suis revenu ... Et j’ai eu%ia scene ... ma 
premiere vraie scene, oil j’ai decouvert avec ef- 
froi une Colette que je np connaissais pas ... que 
qje ne soupconriais meme pas!... 

A ce moment Guy s’est arrete, et avec une voix 
oil pleurait l’amertume d’une trop grande decep¬ 
tion: 

—tGenevieve ... voulez-vous savoir ma pensee 
entiere .. .? la void: si la femme n’etait qu’une ten- 
dresse et qu’une douceur 'ie serait irresistible.. 
Mais ce serait trop beau M trop bon... quelque 


chose comme le paradis sur la terre!... Dieu n’a 
pas permis cette felicite... 11 n’a pas voulu que 
l’homme fill absorbe a ee point par sa compagne. 
et que tout gravitat autour d’elle. Alors, comme. 
la lance d’Achil-le, la femme, en se reveiant femme, 
e'est-a-dire personnelle, ygoiste, jalouse, guerit les 
blessnres que l’immensite apparente de son amour 
a faites. Et c’est ainsi qu’on s’evade, en partie, de 
sa douce, mais terrible emprise . .. Je suis mainte- 
nant gueri... libere de Colette!... 

—Oh! je vous en supplie .. . ne dites pas cela!... 
ne le pensez pas surtout!... C’est affreux! 

—Je le lui ai dit, a Colette ... et je le pense. 

—Vous lui avez dit cela!... 

—Je suis alle plus loin... je l’ai remerciee 
d’avoir, tout de suite, avant que je ne puisse plus 
reagir, fait tomber le bandeau de mes yeux: “Ma 
petite Colette, je vous aimerai toujours, malgre vos 
larmes, votre scene d’aujourd’hui, et toutes ceiles 
qui viendront encore ... Mais je vous aimerai a vo¬ 
tre place ... Vous prenez aujourd’hui votre den- 
site . .. J’ai besoin de mon coeur, mais j’ai besom 
aussi de mon cerveau. .. Je me dois a vous ... mais, 
au-dessus de vous, je me dois plus encore a ce qui 
bat des ailes en moi .. . a ee pourquoi j’ai ete fait 
avant de vous connaitre, et qui vous depasse, com¬ 
me un grand aigle est au-dessus de la petite fleur 
bleue, si bleue qu’elle soit.” 

—Et qu’a repondu Colette .. ? 

—Rien ... Elle a pleure ... C’est maintenant sa 
reponse universelle ... larmes, migraine, compri- 
me d’aspirine!... Tenez ... voulez-vous le fond de 
ma pensee . . ? 

—Taisez-vous!... Taisez-vous!... 

—Alors je me tais ... Ou plutot un dernier mot, 
et celui-ci vous ne refuserez pas dc l’entendre: ce 
que je vous demande, en cet entretien inattendu 
et si providentiel, c"est qu’avec votre tact vous 
veniez au secours de mon foyer. Voyez Colette ... 
Essayez de la raisonner ... de lui faire compren- 
dre ce que j’attends d’elle, e’est-a-dire l’amour tran- 
auile, sans heurt, dans une maison pacifique, et 
bien tenue. 

—Bien tenue .. ? Il y aurait quelque chose aussi 
de ce cote-la ... ? 

—Colette ignore totalement la valeur de l’ar- 
gent, et ne sait pas commander a son personnel. 
Mais cela est tres secondaire. Aidez-moi pour le 
principal ... Vous voulez bien, Genevifeve ... ? 

—J’essayerai... 

Il m’a tendu la main. Et je lui ai laisse prendre 
la mienne. 

Nous avons continue, sans plus rien dire, dans 
la grande allee deserte, ou chacun de nos pas evei!- 
lait la melancolique chanson des feuilles mortes. 

Le soleil se couchait la-bas, derriere un long voi¬ 
le de deuil. 

C’etait l’autoixme... tout le triste automne. 


Et il semblait que l’ineffable printemps fui 
d’hier!... 

CHAPITRE XXVI 


Le surlendemain. 

J’ai vu Colette. 

J’avais d’abord pense parler de cette grande 
confidence a maman. 51ais je l’aurais affolee, car 
elle croit, comme moi je croyais, a un ciel ton- 
jours bleu et a un bonheur sans melange. 

Et puis ... pourquoi un intermediate . ..? Pius 
j’avance, et plus je les supprime. 

Maintenant que j’ai souffert, il me semble que 
je peux traiter les choses de sentiment avec la se¬ 
renity de quelqu’un qui, ne demandant plus rien 
a la vie, est comme hors de cause, et juge avec bien- 
veillance et impartiality. 

Done, j’ai vu Colette. Je me suis arrangee pour 
la rencontrer a l’un de ces thes ou elle frequente 
souvent. J’avais l’auto de maman, ce qui a facility 
les choses. J’ai offert a Colette de la ramener en. 
faisant un tour au Bois, qui est une splendeur a 
cette melancolique epoque de l’annee. 

C’etait meme tellement beau que, vers Bagatelle, 
nous sommes deseendues pour admirer les tons 
d’automne. Les plantes elles-memes eprouvent, 
comme les belles ames, le besoin de se parer avant 
de mourir. Colette etait redeve.oue gaie, telle que 
je l’avais connue avant son maridge ... Elle riait, 
battait des mains devant Ie lac, une coupe d’eme- 
raude liquide toute piquetee de pointes d’or. 

Quand je l’ai sentie bien en confiance et un peu 
abandonnee, je lui ai pose brusquement la ques¬ 
tion qui me brulait les levres: 

—Colette, es-tu heureuse ... ? 

51a soeur a tressailli, pali, rougi: 

—J’etais si bien avec toi cette apres-midi, pour¬ 
quoi me poser cette question .. .! 

—Parce que tu n’as pas Pair d’une femme qui 
a realise son reve. 

—Comment!... Je n’en ai pas Fair...? Mais 
je suis heureuse!... tres heureuse!... 

—Tant mieux ... je suis si contente d’en avoir 
l’assurance de ta bouche. 

—Mais, vraiment... je n’en ai pas Fair ...? 

—Non . .. et parce que, a l’heure actuelle, il y a 
tant de jeunes menages <lont le bonheur ne fait que 
paraitre et disparaitre, je t’avoue que j’ai eu peur 
a certains jours pour le tien. 

—C’est-a-dire que voiia ... J’ai tout pour etre 
heureuse ... Je devrais etre heureuse. 

—Et tu ne Fes pas? 

—Si!... mais pas autant que je pourrais l’etre. 

—M’aimes-tu assez pour m’expliquer un peu ta 
pensee? 

—Je veux bien ... mais tu ne comprendras pas .. 

—Pourquoi? 


—Parce que tu n’est pas rnariee ... Et le mana¬ 
ge'constitue un tel changement, dans une vie de 
femme, que la comprehensign complete de mon 
etat d’a me est presque impossible pour toi. 

—Essaye toujours ... 

—Voiia... On va au mariage avec toutes sor- 
tes d’illusions ... Tu connais la phrase: “L’expe- 
rience est une pauvre petite cabane batie avec les 
debris de ces palais d’or que sont nos illusions .. 
C’est absolument exact. 

Les fianpailles, c’est la bague avec la perle, le 
saphir oil l’emeraude. 

Le mariage, c’est l’anneau ... l'anneau d’or ... 
mais l’anneau tout de meme. 

On est plus libre, et on n’est pas aussi libre... 
Comprends-tu? 

—Tout a fait. 

—Autrefois on avait Pinfini comme horizon .., 
Ensuite votre horizon se rapetisse .. . il devient 
tout simplement M. Guy Duchesne. 

—Il est tres bien, M. Guy Duchesne! 

—Sans doute!... Tu ne voudrais pas que je te 
dise rlu mat de mon mari... surtout je n’en pense 
pas. Mais que veux-tu!. .. c’est un homme com¬ 
me les autres, et tous les homilies sont egoistes ... 

—Tu crois . .. ? 

—Qui, egoistes, mets-toi bien cela dans l’esprit, 
ma petite soeur, si jamais il s’en presente un 
jour pour toi. Il ne faut pas leur en vouloir, pas 
plus qu’aux chats, c’est leur nature. Ils naissent 
comme cela. Ainsi Guy ne peut pas admettre 
qu’une ame de femme soit un clavier tres delicat, 
dont il faut chaque jour apprgndre a tirer les 
jeux . .. Lui pretend tout savoir, et il ne sait rien... 
Il ne sait pas que nous avons des jours et des heu- 
rps ... qu’il peut tres bien avoir tort par la fagon 
dont il pretend avoir raison ... Il me traite logi- 
qliement, comme si la femme etait un etre logi- 
que!... Parce qu’il est tres fort en physique, il 
s’imagine qu’il n’a rien a apprendre comme mari.. . 

... Alors, que veux-tu!... il se trompe, et par- 
fois lourdement, comme se trompent les forts en 
theme. Il s’est indigne l’autre fois, parce que je 
faisais allusion a un mari delicieux — qui ne le 
vaut pas, certes! en tant que savant! — mais qui 
rend sa femme absolument heureuse, tandis que 
Guy lie me permet meme pas d’etre emotive ... Tu 
sais <|ue j attends un bebe ...? 

—Oui ... oh!... si je le sais!.., 

—Une femme, a ces rhoments-la, est fatalemeni 
nerveuse un pen... tu le supposes bien...? Guy 
n’admet pas les nerfs. Les nerfs ne sont pas logi- 
ques!... Figure-toi qu’il est alle diner au restau¬ 
rant, parce que je n’avais pas pu arreter instanta- 
nement mes larmes, comme on arrete l’eau du robi- 
net. Et si moi, j’en faisais autant quand je ne suis 
pas contente de lui ...? Eh bien, l’autre jour, lui, 
l’hommc fori, il m’a tout simplement imitee. 

(A suivre) 
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V V 

Les Mexicains vont se jeter aux 
genoux de S. Exc. Mgr Pascual Diaz 

Apprenant que le prelat devait quitter la ville, ils font confir¬ 
mer leurs enfants — Le journal “El Nacional” organe du 
gouvernement, attaque de nouveau le clerge du pays 

EGLISE REMPLIE 


MEXICO. — Dcs centaines d’hom- 
mes et de femmes, dont plusieurs 
avec un bebe dans les bras ont fait 
la queue toute la journee du 29 oc>- 
tobre a l’interieur comme a l’exte- 
rieur de la cathedrale pour recevoir 
la benediction de l’archeveque Pas¬ 
cual Diaz. 

Ayant entendu dire que le gouver¬ 
nement songeait a expulser les ar- 
cheveques et eveques catholiques du 
Mexique, les' fideles se precipiterent 
vers la cathedrale pour obtenir une 
derniere benediction de leur arche- 
veque et faire confirmer leurs en¬ 
fants. 

L’archeveque passa toute la jour¬ 
nee, depuis neuf heures du matin, a 
recevoir ses ouailles et a adminis- 
trer la Confirmation. Au debut de 
la journee, le bruit courut qu’il 
avait ete arrete et qu’il etait sur le 
point d’etre expulse, mais le.s auto¬ 
rites ne firent rien pour l’cmpecher 
de remplir ses fonctlons. 

L’immense cathedrale et la place 
qui l’entoure etaient occupees par 
une foule grouillante formee en 
grande partie des classes pauvres 
indic-nnes. 

A l’interieur de la nef, oii des cen- 
taines de cierges brulaicnt devant 
chaque chapelle, l’affluence etait 
tellement dense qu’il etait pratique- 
ment impossible d’y circuler. Les 
gens se tenaient debout, a genoux, - 
on assis sur le parquet par groupes. 

Le journal El Nacional, organe 
inspire par le gouvernement, a re- 
pris ses attaques contre le clerge, 
disant que Mgr Diaz essaie mainte- 
nant de rejeter le blame des preten- 
dues activites antiministerielles sur 
1’archeveque Leopold Ruis Y Flores, 
expulse du Mexique en 1932 “comme 
etranger pernicieux”, 

Des pretres expulses par divers 
Etats mexicains se rassemblant ac- 
tuellement ici, se preparent a quitter 
le ])ays. 


Une replique a 
l’ex-president 
Plutarco Calles 

Mgr Pascual Diaz, archeve- 
que de Mexico, declare que 
les catholiques ne font 
pas de politique 


coupables de sedition. 

Repondant a l’accusation de F ex¬ 
president Plutarco Ellias Calles que i 


Le numero 172 d’Izvestia, journal 
officicl, 26 juillet dernier, publie un 
article de l’ecrivain sovietique tres 
connu Ehrenbourg, sous le titre 
“Otkrovenny razgovor” (une fran- 
jche conversation). 

Voila ce qu’y raconte le camarade 
Ehrenbourg. 

N’ayant pas d’habitation person- 
nelle. il loge a l’hotel. 

Un soir, le garijon vint le preve- 
nir, sans explication aucune, que 
“demain il n’aura rien”. Ehrem- 
bourg ne prend pas cet avis au se- 
rieux, mais le lendemain matin il 
ne re^oit pas son the. Il descend 


les catholiques avaient l’intention 'P 0 ” 1 demander des explications et 
de soulever un mouvement subver- 7. 01t un tableau inaccoutume: 1 esca- 
sif et se preparaient a combattre le j her etalt P r °P re ct decore ’ des P ots 
gouvernement, l’archeveque de Me¬ 
xico a declare: “En conformitd avec ! 
les instructions du Saint-Siege, nous 
avons declare ce qui* suit sur la fa- 


pon dont les catholiques doivent de- 
fendre leurs droits. 

“L’episcopat national n’autorise i 


|de-fleurs a chaque marche, partout 
circulaient des sommeliers propres 
et des servantes coquettes. La salle 
du restaurant a ete egalement deco- 
ree de fleurs et de tableaux, meme 
d’icones, le linge etait propre, et 
les gargons bien styles, a chemises 


upiauujlcl'. lldllUlldl 11 clll.Ul lot I - - . 

pas les catholiques a defendre les 'blanches Ehrenbourg est stupefai-: 
droits de l’Eglise en son nom par le i La P!’°P rete est 1,11 vlce bourgeois, 
moyen d’un parti politique a carac-! bannl du P a >' s du commumsme vie- 


tere religieux; et il leur dit que com 
me citoyens ils ont le devoir de de 
fendre tous leurs droits naturels par 


torieux. 

Il vent savoir ce que cela signifie. 
.. !Est-ce une mise en scene d’un film? 


les moyens licites et legaux de fa-A 011 ’ re P d( I u . e ‘t-on, c est une recep¬ 
tion a ce que les principes de justice de . touristes etrangers, et c est 

et de morale soient toujours gardes , J n tourist am dirige les transforma- 
immuables. : Rons de 1 hotel. 


Il declara que les catholiques 
“sont innocents de tout crime de 
sedition” et que les seules activites 
dans lesquelles les archeveques et 
eveques ont ete melees ont pour but 
de “defendre les droits constitution- 
nels des catholiques”. 


Propagande anticommuniste 

L’Ecole Sociale Populaire pour- 
suit sa campagne anticommuniste. 
Quelques-uncs des conferences don 
nees a Montreal en septembre seront 
repetees en quelques autres villes. 
On commencera par Sherbrooke. 
Ces conferences auront lieu de se- 
rnaine en semainc a raison d’une 
par soiree. Les premieres feront 
connaitre le communisme dans sa 
doctrine et ses applications, les au¬ 
tres exposeront les reformes socia- 
les qui peuvent preserver notre pays 
de ce fleau. 


MEXICO. — AI6rs qu’un Etat 
mexicain a ferine les eglises et de- 
fendu aux pretres d’administrer les 
sacrements de mariage et de bapte- 
ine, l’areheveque Pascual Diaz a nif; 
que les catholiques se soient rendus core. 


L’“lntouriste” trompe 
les etrangers 

Un groupe d’ouvriers canadiens 
vient de partir pour la Rus t e. Ils 
y seront les hotes de l’U.R.A.S. qui 
les promenera a travers le pays. 
Qu’y verront-ils? Seulement ce 
qu’on voudra bien leur montrer et 
ce sera bien souvent des choses ca 
mouflees, amenagees specialemeni 
pour eux. 

Cette tactique plus d’un tourists 
e’.ranger l’a deja denoncee. Eile 
ressort d’ailleurs des livres qu’ont 
publies les visiteurs ou se trouvent 
toujours decrites les memes institu¬ 
tions et les memes usines. Mais 
voici un temoignage plus direct- en- 


Ehrembourg est revolte: on trom¬ 
pe done ainsi les touristes etrangers! 
L’Intourist les repoit dans des hotels 
specialement arranges oil ils sont 
servis par des gallons bien dresses. 
La table est abondante et exquise, la 
musique et autres distractions sont 
creecs pour empecher les naifs 
etrangers de voir la vraie vie de 
l’U. R. S. S. 

Ehrenbourg affirme que seul l’ln- 
tourist est coupable de cette super- 
cherie. Mais l’lntourist est une or¬ 
ganisation gouvernementale qui agit 
d’apres les instructions du gouver¬ 
nement. C’est done le gouverne¬ 
ment communiste qui trouve neces- 
saire de tromper les etrangers et qui 
pense (peut-etre avec raison) qu'on 
ne peut pas leur montrer l’U. R. S. S. 
telle quelle est si l’on veut etre ad 
mis a la S. D. N. ou si l’on cherche 
des credits a l’etranger. 


Plan de guerre 

ROME. — Les militaires russes 
sont en train de former une infan- 
terie aerienne nouvelle, dit le ge¬ 
neral F.-p. Grazioli, de la mission 
militaire italienne de retour recem- 
ment de l’Union sovietique. Nous 
avorts ete temoins, dit-il, d’experien- 
ces de transport de divisions entie- 
res d’armees dans les aeroplanes 
puis dans les parachutes. * 


Un service medical “d’elevage 
<. humain” 

PARIS. — M. Walther Darre, mi- 
nistre de l’Agriculture du Reich, a 
constitue un Comite special de co¬ 
lonisation interieure afin de “for¬ 
mer une nouvelle paysannerie alle- 
maride”. 

Ce Comite comprend notamment 



Sherry en bouteilles de 
toutes grandeurs. 
Port 

au gallon seulement 


PORT «<l 

SHERRY 


un expert charge des questions con- 
cernant “la selection raciale des 
nouveaux colons”. En outre, d’a¬ 
pres une proposition venant de la 
paysannerie allemande, les mede- 
cins de campagne seront nommes 
“zuchtwarte”, e’est-a-dire litterale- 
ment “preposes a l’elevage humain.” 



Les RR. PP. S. Uranga, a gauche et M. Deoses, a droite, desservants 
de la mission Guadalupe, a Juarez, Mexique, oonstruite au cours 
du XVIeme siecle, ont ete obliges de quitter le M.zxique sur l’ordre 
du gouvernement qui ordonne a tous les pretres de quitter le 
pays. . C’etaient les deux seuls pre'ires qui restaient dans la 
sec.ton nord de Chihuahua. 


La religion vue par un horame 
de rue a Hong-Kong 

HONG-KONG, (Chine). — Un 
journaliste de Hong-Kong, en rnal de 
copie pendant les mois creux de l’e- 
te, cut l’idee d’une curieuse enquete 
sur la religion aupres du pub'ic. Un 
avocat lui repondit (il n’y a rien de 
nouveau sous le soleil) que la reli¬ 
gion selon lui etait un luxe pour 
ceux qui ont du temps a perdre; une 
vendease de magasin, que les offices 
ne la captivaient pas beaucoup; un 
medecin, que la religion restait trop 
en arriere sur le progres pour inte- 
resser les gens; un soldat, qu’il n’a 
vait pas le temps de s’occuper de , 
problemes religieux; une employee 
qu’elle ne voyait pas de rappor*s en- 
tre la religion et la frequentation 
des eglises. Toutes ces personnes 


se donnaient comme chretiennes. 

Un non-chretien que le reporter 
interrogea, lui fit cette declaration: 
“Vous n’avez qu’a ceder toutes vos 
eglises (protestantes) aux catholi¬ 
ques romains, et vous les verrez 
bientot pleines de fideles.” 


Une entreprise tres 
elaboree d’Henry Ford 

LE MAGNAT DE L’AUTOMOBILE 
AFFECTERA UNE SOMME DE 
$450,000,000 EN VUE DE RA- 
MENER DES TEMPS MEIL- 
LEURS—1,000,000 D’AUTOS 

DETROIT. —Henry, Ford enga- 
gera en 1935 la sorarae de $450,000,- 
000 dans le bat d’amener des temps 
meilleurs dans l’industrie. Le vieux 
manufacturier a elabore up pro¬ 
gramme d’achat et de production qui 
affectera plus de 6,000 compagnies 
qui fournissent des accessoires a la 
fabrication des automobiles. ' 

En tant que la Ford Motor Com¬ 
pany est concernee, la depression 


Vous vouliez depuis longtemps 
essayer Kruschen.. 

faites-le MAINTENANT 
A NOS FRAIS! 


Si vous etes de ceux ou celles qui 
desirent depuis longtemps mettre 
KRUSCHEN a l’essai, profitez de cette 
offre faite pour un temps 1 unite. Com- 
mandez des maintenant chez votre 
pharmacien un Gros Paquet Kruschen. 
Vous aurez ainsi la genereuse bouteille 
reguliere de 75c, plus une Bouteille 
d’Essai Gratuite. Employez la bouteille 
d’ESSAI d’abord. Vous trouverez, comme 
Font fait les gens de 119 pays differents, 
qu’il n’existe rien de tel que Kruschen. 

Par exemple, Kruschen frappe l’embon- 
point a sa source. H elimine les dechets 
et poisons deposes chaque jour dans 
l’organisme. Kruschen ne vous fera 
maigrir que si vous avez trop d’embon- 
point. Mais il vous donnera plus 
d’energie et d’entrain. Et vous eviterez 
toutes les maladies provoquees par la 
paresse intestinale. V 



Kruschen ne coute en somme que 
quelques cents par semaine. Votre 
pharmacien n’a qu’un nombre limite de 
Gros Paquets Kruschen. Si vous n’etes 
pas absolument convaincu des merites de 
Kruschen, apres avoir utilise la bouteille 
d’essai, vous etes libre de retourner le 
paquet regulier non decachete a votre 
pharmacien, qui vous le rachetera a sa 
pleine valeur. 


est chose du passe, a declare Ford 
lui-meme. 

On se propose de produire en 1935 
aux manufactures Ford 1,000,000 
d’automobiles ou plus, et, pour at- 
teindre ce but, les millions de Ford 
seront places dans les compagnies 
de chemins de fer, les acieries, les 
textiles, le bois, le verre, le caout¬ 
chouc et a la paye de 87,000 emplo¬ 
yes. 

L‘item le plus eleve s’elevera a 
$100,000,000 et sera affecte a la fa¬ 
brication de chassis d’automobiles 
a Detroit. 


Le majestueux fort cn pierre de Churchill 



Nous considerons parfois 
Churchill comme un nouveau 
port de mer, et la contree en- 
vironnante comme un lieu de¬ 
sert. Cependant, le port de 
Churchill a vu des bateaux eu- 
ropeens et les rivieres qui con- 
lent dans la Baie d’Hudson ont 
servi au commerce plusieurs 
generations avant, que la fo- 
ret vierge le cedat a plusieurs 
des villes qui se disent deja si 
vieilles et le nord-ouest si jeu- 
ne. A Churchill, il y a des 
ruines longtemps abandonnees 
et a peu pres oubliees, qui rap- 
pellent vivement les pre¬ 
miers combats et l’activite pri¬ 
mitive. Voyez IF fort Pri.-ce 
de Galles, sur la Pointe Esqui- 
maude a Fouest de l’emboh- 
chure de la grande riviere 
Churchill, le plus solide mo¬ 
nument de defense jamais e‘a- 
bli dans le nord, une des forle- 
resses la plus formidable et 
la plus important^ de tout le 
nord americain. 

La region de la Baie d’Hud¬ 
son etait prisee non seulement 
pour la richesse de ses fourru- 
res et de ses depots de mine¬ 
ral, mais pour la possibilite d’v 
trouver un passage pour le 
nord-ouest. Churchill etait 
un centre important pour le 
commerce. En 1733 la com- 
pagnie de la Baie d’Hudson re- 


solut d’y batir un fort impre- 
nab’e car ma’gre que la Fran¬ 
ce ait cede ses drops sur la 
Baie d’Hudson par le traite 
d’Utrecht, on craignait juste- 
ment que le long combat n’e- 
tait pas fini. Les plus habiles 
ingenieurs du temps, des hom¬ 
ines qui ont sefvi sous Marl¬ 
borough, en ont defini les 
plans. Le cofit de construc¬ 
tion, sur ces plages solitaires, 
d’un fort en pierre de telles 
dimensions, depasse l’imagi- 
nation. De plus de trois cents 
pieds carres, les murs de qua- 
rante-deux pieds d’epaisseur. 
soutenus a l’exterieur par une 
rangee de pierres, le fort Prin¬ 
ce de Galles etait eertes impo- 
sant. 

Mais un fort, pour etre so¬ 
lide, doit avoir des homines 
aussi bien que des murs. En 
1782, le fameux amiral fran¬ 
ca is La Perouse, apparut avec 
trois vaisseaux de guerre, Le 
gouverneur Samuel Hearne, 
l’explorateur piortnier des arc- 
tiques, n’avait que trente-neuf 
homines, et dut capituler. Les 
Franfais tenterent de detruire 
le fort, mais les murs resiste- 
rent aux ravages de la poudre 
a canon et a l’usure du temps. 
Les ruines sont aujourd’bui 
les plus imposantes de l’Ame- 
rique. 


Soyons douces 


Pour qu’a la maison regnent une 
atmosphere paisible, une discrete lu- 
miere et de suaves parfums, il faut 
que la femme soit douce. 

Les Espagnols ont conserve, au 
nombre de leurs r^cits familiers, !e 
souvenir d’une anecdote racontee 
par un auteur grec et transmise par 
un ecrivain arabe: ce qui prouve que 
trois epoques et trois civilisations 
tres diverses en ont compris le sens 
profond. 

Un jeune Athenien qui frequentait 
Fecole d’un philosophe lui annon- 
?a un jour son mariage. 

—Quels sont les avantages de ta 
fiancee? lui demanda le philosophe. 

—Elle est belle, repond le disci¬ 
ple entho usiasme. 

Le maitre tra^a un grand zero sur 
sa table d’ardoise. 

—Et puis? demanda-t-il. 

Elle est d’une famille illustre. 

Le penseur ecrit un nouveau zero. 

—Elle est t"es riche. 

Troisieme zero. 

—Elle est tres instruite. 

Encore un zero suivi ainsi de plu¬ 
sieurs autres. Enfin le jeune hom- 
me ajouta: 

—Elle est d’un caractere tres doux. 

Aussitot le philosophe plaea l’u- 
nite devant tous les zeros, et se re- 
tournant vers l’heureux fiance, lui 
montra le total devenu fabuleux, en 
s’ecriant: 

—Tu possedes un tresor 


Tant il est vrai que, quelle que soil 
soit la position legale ou sociaie fai¬ 
te a l’epouse, celle-ci ne s’affirme 
qu’en s’abdiquant, car elle ne ma¬ 
nifesto la richesse de son etre et le 
pourquoi de son existence, dirons- 
nous, qu’en devenant la gardienne 
du bonheur d’un epoux. 

Tous les avantages a elle deparlis 
ne sont que des moyens pour attein- 
dre ce but. Ils restent a l’etat zero 
jusqu’au jour ou elle les fait prece- 
der de l’unite qui leur donne toute 
leur valeur: son devouement. Or, 
peut-on imaginer un devouement qui 
procu-e la joie et appelle l’amour, 
s’il n’est penetre de douceur? 

Quand cette qualite manque, tou¬ 
tes les autres, beaute, noblesse, ri¬ 
chesse, intelligence, education ne 
comptent plus; elles restent dans 
l’ombre si cette suave lumiere ne 
vient les mettre en relief . .. 

L’homme reste insensible aux co- 
leres des femmes; jamais a leurs sa¬ 
crifices. Quand il les voit outrees, 
exasperees, implacables et haineu- 
ses, il les raille; mais qhand il les 
contemple courageusement mattres¬ 
ses de leurs propres passions, uni- 
quement appliquees a lui vouloir du 
bien, il se sent vaincu par un fai- 
blsse qui souffre, et qui souffre avec 
une force morale plus puissante que 
sa force materielle a lui. 

Les homines se devouent a une 
cause ou a une idee, et les femmes so 
devouent aux individus. Quand el¬ 
les devienneht des etres sans indul¬ 
gence, elles ont corrompu la source 
dans laquelle les hommes doivent 
journellement puiser le goiit et l’ha- 
bitude de ces nobles vertus qu’on 
pourrait appeler les assises de tout 
edifice social... 


Hi 


Visitez 

Notre 

Magasin 

Nous avons de nombreuses 
reductions 

MORGAN’S 


Modern Bread 

Company, Ltd 

PAIN “SOM-MOR” 

Chez tous les epiciers. 
Envoyez votre conimande 

Devenez notre agent 

Tel. 2838 

Prince-Albert, Sask. 


Ave Centrale 


Prince-Albert 


Demandez vos billets de 
la Grande Vente 


THF 

PATRICIA 

Confectionery 

AVENUE CENTRALE 

Vous sert des repas deli- 
cieux prepares *sur com- 
mande, et se fait une spe- 
cialite du the de l’apres- 
midi. 

Fruits, gateaux et tabacs 
les plus frais de la ville 

Accordez-nous une vtslte'et 
faites en l’experience personnelle 




PHARMACIE DUNCAN 

avenue centrale 

PRESCRIPTIONS 

Articles de pharmacie 

Bonbons, papeterie, ete. 
Telephone 2155 
VOUS LIVRONS 
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F. D. Culp 

OPTOMETRISTE 


924 Ave Centrale, Prince-Albert 


RAQUETTES 

BADMINGTON 

RENOUVELEES 

Les meilleurs nerfs de soie 
ou cordes de soie employes 
dans les reparations faits 
de nerfs de mouton. 

W. G. Hounsell 

Mitchell Block 

Ave. Centrale et 1 \ Rue Eaf. 
Prince-Albert. Sask, 





















































































































































































































